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VOY AGE 

ALL EM A G NE. 

LE TTR E X LTl r I. ' 



\j/u iND QQ entend pacler do Roi de Pruflç 
dans le midi de l'Allemagne, on s'imagine eat^dr 
drerhHkMred.'iiaange extermina teufj dont Tpc- 
ci^ation & le pbiftr étoieqt de tuer les bommtt 
jmr milliers, de brûler desyUlçs âE des vt]lâg.s$ 
& d'cice le premiec génér4 de fbi^ teips. Çattf 
opinion ell fondée fui U méto* M^ qu'une autrç 
de même etp£c& , (énéralenunt ad<^iâe pâc 1« 
.vulgaire , pendant. la dernière s,uerce de Sîiâ^i 
c'efl^ que le K^t^deF-rùiTâ 'avait pris Les atwès 
£on,ua la Fcaof^'i^l^ij^^che, afin d'aboUt 
Tome III, • A 
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la religion catholique rômaîne. L'Autriche a 
fouyent eu recours à de femblables artifices ; 
elle s*eft fouvent adrefTée aux paffions du peuple j 
elle en a fréquemment appelle à fa religion, 
lorfque fes troupes ont été battues , &. elle y a 
probablement trouvé de la confolation j je ne 
▼eux pas dire celle que Ton peut trouver à ex- 
citer la compaflîon ; mais la confolation plus 
folide d*être foutenue par le^ richeflès & les 
forces de quelq^es Princes catholiques d'Alle- 
magne. Il eft aifé d*infpirer de pareils préjugés 
i la populace ; mais ^uand on voit dans les 
écrits des plus grands hommes d'£tat & des 
^ens de lettres d'Autriche , que tout le fyftêmc 
du Roi de Fruflfe , étoit de fe faire craindre de 
fes voifins, de les piller & de vivre de rapine, 
on ne ^ait fi on dpit rire de leur ignorance^ 
on avoir pitié de leurs impertinentes aflèr- 
tions. , ^ ' 

' Hors de l'Allemagne on regarde le Roi de 
Prufle comme un grand général ; mais on fait 
âuffi apprécier fes^autres qualités. Nos compa- 
triotes, dont on ne fauroit révoquer en douté 
l'impartialité & là juftice , dans les jugemcns 
qu'ils portent des grands hommes , lifent fes 
ordonnances civiles , fes bons mots , & les anec- 
diotes de fa famille , avec autant de plaifir que 
là relation de fes exploits. Cependant quelqu'im* 



pârdaux qu*ils foîent , ils ont eti^ - mêmes Imd 
feùflè idée de ce Ptince , lorfqu ils GonfiderenÉ 
fe conduite militaire comme le plus bel at-- 
tribut de fon règne , ou qu'ils s'imaginent quô 
(bn principal mérite confîftoit à être le plu^ 
grand général de fon tems. Il eft alTez hatlirel 
que Tamour des aâions d'éclat ^ hou$ ret)dd 
plus attentifs aux fcenes bruyailtes de fes cath-* 
pagnes qu'à fes occupations bienfaifantes St pal-' 
fîbles ; mais orl doit bien fe garder de lui at-» 
tribiier de l'attachement pour ces fcene3 de 
troubles ^ ou de croire qu'il eût une prédilec-s 
tibn pour la guerre ^ qu^aucun Roi dans l0 
moi^de n'aimoit moins que lui* 
V. Elevé dans le fein des Mufeâ, & féuleihêtlt 
attentif au^ progrès de la philofophie ^ à peine 
fut-il monté fur le trône qu*il arfiVa un éVéne^ 
ment 9 Tun des plus extraordinaire^ dli (iecle) 
préfent > & qui devoit naturellement attifer toutd 
fon attention. Il étoit un de^ Pridcès qui avoîent 
des prétentions à la fucceflion de Charles VL 
il réclamoît quelques Marquifats dans la Si-* 
léfieé II étoit queftion de choidir entre plufieurs 
fiioyen!( , le plus propre à afliirer fes droits. Il 
aufoit probablement pris le parti de Marid 
Thérefe, qui étoit alors attaquée de tous côtés ^ 
il on avoit eu plus d'égards à fes demandes} 
mais le minifiere autrichien ^ toujours àVeugl^ 
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de Ton importance , ne répondit à fes manw 
fefttis qu'avec infolence & avec mépris. Led 
CQnféquençes de cette conduite furent , qu'il 
défit en çampiigne les troupes impériales ^ & 
«n ufa fort librement avec toute la Siléfie , ce 
dont h Cour impériale fut oSenfée. Il donna 
alors dçs preuves de fa modération : car il lui 
auroit é%é (açile , en fecourant Charles VII, 
d'écrafer une maifon dont il avoit plus à craindre 
que d'^ucyne autre puiflànce de l'Europe , mais 
fa politique ne lui permit pas de faire une in^ 
jufticet T 

Ce ne fut point l'amour de la rapine de la 
part du Roi de Prufle, mais uniquement l'or- 
gueil du miniftere autrichien ^ & le peu de con- 
noifTancQ qu'il avoit des forces de ce Jitonarque, 
qui caufçrent véritablement la perte de la Si-^ 
léGe. Les Autrichiens méprifoient une Cour qui 
n'avoit ni Princes ni Ducs à fon fervice ; mais 
feulement des marchands & des chevaliers aux 
quarante écus pour miniftres & pour généraux. 
Ils ne voyoient que la fuperficie de la Cour du 
feu Roi, qui, fous le mafque-d'une fingularité 
yidicule , avoit jette les fonderaens de la gran- 
deur pruffiennç; ils Ce moquoient defes cheveux 
fans poy dre , de fes bottes crotées , de fes repas 
de panets ic de fes grands foldats. Ils ne favoient 
pas que cçi r3.utomate& gigantefques étoient 
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fous h meilleure difcipline ; ils ne favolent pas 
que ces Miniftresyi/w citns 8c/ans cordons étoient 
les patriotes les plus éclairés ; que la plus ftriâe 
économie avoit rendu le petit Etat de Prude ^ 
plus riche que la Hère dt puiilànte Autriche*. 
En un mot ils ne favoient pas que l^économid 
& là difcipline de Sparte ^ que ce Roi ridicule 
ctabliflbit dans fes Etats , devoit un jour l*em-- 
porter fur Tindolence, la foibleffei & la prodi-* 
galité, quand même ces tfibus dt Seigneurs au- 
roient été moins nombreufes en Autriche. 

C*eft cette ignofance & cette fécurîté dans 
les voifins de la Prufle , que plufieurs perfonnes 
ont appel^ées la bonne fortune du Roi aâtuel.' 
L'invadon de la Bohême , qui eut lieu quelque' 
tcms après la conquête de la Siléfie , fut entre- 
prife aux foUicitations preflantes de TEmpeireur , 
chef de l'Empire germanique y dont le Roi de 
Prufle étoit membre. 

J'ai converfé avec un vieil & refpcâable of- 
ficier h^Uandois ^ qui accompagna le Comte 
ScckendorfF^ en qualité d*aide Major ^ lorfqu'îl 
alla fi Berlin prier le Roi de fecourir TEinpereur 
prêt à fuGcomb^. Le Roi fut long-tems fourd 
à toutes fes repréfentations ta. à toutes fes prières* 
Un jour que le. Comte Seekendorff le foUiti- 
toit encore , à Tiriftant de h parade 5 lé Roi lui 
montra un régiment qui avoit-confidéfablement 

A iij 
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fouffert dans la première guerre db Siléfîe* 
fc Voyeï , dit'il , ce que me coûte la guerre ; 
»> ce régiment a perdu la moitié de fes foldats. 
» Expoferai-je mes hommes au danger d^étre 
9> encore fi mal traités ^y ? Tel eft cependant ce 
jRoi que Ton traite de voleur Se de tyran ! 
'^— - Seckendorflf , qui étoît plus grand poli- 
tique que grand général , employa en vain 
toute fa rhétoiique pour obtenir l'objet de (à 
million ; rien n^auroit été capable d'engager le 
Ko! à devenir encore une fois T/ennemi de la 
inaifon d'Autriche , s'il n'avoit pas été informé 
avec quelle inhumanité les Autrichiens s'étoient 
comportés en Bavière , comment ils avoient 
pillé les archives , volé la nobleflè , ravagé le 
pays 9 & emmené 1 es payfans captif ; en un motr^ 
fi leur orgueil connu , leur efprit vindicatif & 
leur cruauté n'avoîent pas donné lieu de tout 
appréhender pour la maifon de Bavière. 

Le Roi entreprit de délivrer TEmpereur des 
difficultés qu'il éprouvoit fans faire beaucoup 
de mal à l'Autriche , Çc il s'en acquitta avec une 
modération que toutes les perfonnes impar** 
tiales admirent encore. Il ol^igea le Prince 
Charles à donner à l'Empereur le tems de ref- 
piret , en le forçant à faire palTer au plus vite fon 
armée du I^hin en Bohême. Quand il eut ac- 
çQmpli çQt objet il fc tint tranquille, &, ao, 
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demandant rien pour lui , il fe contenta d'avoir 
fait ce qu exîgeoîent de lui Téquîté, & la part 
qu*il prenoit aux calamités de TEmpereur. On 
fait le peu de part qu'eurent fou prétendu 
amour du pillage & des conquêtes , à Texplo- 
fionde cette • guerre , dans laquelle il furpaflà 
ce quont jamais &it de plus brillant les Héros ^ 
tant anciens que modernes. Même au plus fort 
de cette guerre , dans laquelle il recueillit tant 
de lauriers, il écrivoit à Voltaire une lettre où 
Ton voit qu'il n'afpiroit qu'à la tranquillité phî- 
lofophique, & déploroit fincérement les cruautés 
de la guerre. Loin d'être enivré de fa répu- 
tation , loin du ridicule orgueil de ce gouver- 
neur romain , qui , revenant d'une province 
éloignée, dont il avoit été gouverneur, s'i- 
maginoit que toute l'Italie devoît retentir dec 
éloges de fon admîniftration , le Roi de Pruflè 
répondoit à Gellert ( qui follicitoit la paix au 
milieu du théâtre de la guerre ) : N'avez* vous 
pas vu ou entendu dire qu'il y a trois puif- 
fances en armes contre moi , & pcnfe?-vous 
qu'il dépende de moi de donner la paix à l'Al- 
lemagne } tant il étoit éloigné d'être fier de 
l'éclat de fes armes & de méditer dès projets 
plus grapds que celui de fe défendre. 

Dans cette lettre admirable à Voltaire , îl 
ptomet de trancher net , lorfqu il aura une fois 
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xétzhXx la tranquillité^ les prétextes de giien^ 
les plus éloignés, de ne plus fe mêler de U 
politique de TËuropc^y niai$ d'employer tout 
fon tems à l'acnélioration de Tes Etats ^ dani 
les douceurs de la paix. Il %\Ct exa^ltement ac* 
quitté de cette pn^meiTe. On dira peut-étt^ 
qu'il dérogea à cette résolution à Tépoquo 
de la diviflon de.la Pologae ; mais il ne prit 
que la plus petite part poflîble à cette araire* 
On fera étonné quand on en connoîtra toutes 
les particularités; car il n'y a point d'a^air^ 
jqui ait été plus déguifée ou plus défigurée pat 
des motifs de politique* J'ai recueilli à Vienno 
quelques renfejgnemjens fort extraordinaires fuï 
cet événement^ |e vous les communiquerai 4 
la première occafion. Un Êtit incontedabie $ 
ç'eA que , dans cette célèbre divifion » le Koi 
p eut pas le tiers de ce qui revint à U KuiSe ^ 
ni le quart de ce que prit l'Autriche; il eft 
impoflijble de donner une plus grande preuve 
de la modération du Roi & de fes difpontionf 
pacifiques* Il eft probable que la divifioq au-e 
roit été plus égale s'il ayoit çu recours au3| 
armes. 

^ Dans la dernière guerre de Bavière , il ob^ 
ferva la même modération. U »e prit les arme^ 
qoie pour rétablir la m^fon de Wittelsbach dan^ 
fes hçm?§«s I & pouf niaintçnir 1^^' çoq(Ututtai| 
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de TEmpire, quH ctoit obligé de défendre, 
comme membre du corps germanique» Il ne 
demanda rien pour lui , & ne ât pas un pdS 
Jâns y être forcé par la néceflité la plus ur- 
gente. Aucun Monarque n'entra jamais en cam«* 
pagne avec .plus de magnanimité & de déHn-* 
téreflèment que le Roi de PrufTe , dans cette 
occafion. -r--— Depuis vingt ans qu'il s'eft 
livré à la philofophie , il a laiffé patfer plu- 
sieurs occafions que n*auroit pas manqué un 
autre Monarque qui auroit eil les mêmes moyens 
que lui , ic les inclinations guerrières qu'on 
)ui attribua communément. 

Aucun Prince n'a eu plus d'égards pour l'hu- 
manité en général que le Roi de Prude. Il 
s'intérefle autant au bien être d'un petit fer- 
mier qu'à la maifon la plus commerçante de 
fôn Royaume. Sort plus grand plaifir c'cft de 
lire dans les liftes annuelles quç la popula-* 
çion eft augmentée dans feis Etats. ,11 n'avoit 
jamais paru (î gai depu'is plufieurs années , que 
lorfqu'il vît, dans la dernière litte qu'on lui 
préfenta j que le nombre d'enfans nés , 
cette année là , furpafloit de beaucoup celui 
des morts. Un Roi qui a cette manière de 
penfer n'eft furement guerrier que lorfque la 
néceflité le force à le devenir. Ses armées la- 
çédçmQniçnnçs nç {çrv^nt qu'à cultiver fes terres 
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en tems de paix, & à terminer promptcmcnt 
fes querelles avec fes voi(îns ; elles ne font pas 
les fins, mais les moyens de fon gouverne- 
ment ; & il n*y a que ceux qui , contents d'exa- 
, miner la fuperficie des chofes , ne cherchent 
point les reflbrts du gouvernement pruffien , 
qui regardent les troupes du Roi de Pruflè 
comme l'objet principal de ce gouvernement. 

Quelques écrivains autrichiens penfent que le 
Roi ne pourrait maintenir fes armées, G , dans 
certains tems , il ne prenoit part aux querelles 
de fes voifins ^ & ne tiroit d*eux un revenu fut- 
fifant pour le fervice de ptufieurs années ; mais 
€*eft une de ces aflèrtions que Ton ne fauroit 
entendre férieufement. Plus de la moitié de Tar- 
mée, comme je vous l'ai dçjà dit, eft com- 
pofée de troupes étrangères: elles vivent des 
produdions du pays, dont la confommation eft 
immédiatement liée avec les progrès de l'a- 
griculture. Leurs habits & leur linge fe font 
dans le pays ; elles-mêmes contribuent à en 
faire croître les matériaux, elles-mêmes les 
mettent en œuvre & font ainfi de plufieurs ma- 
nières utiles aux progrès de Tindurtrie. 

Leur paye fort du tréfor royal , & fort 
de manière à aider confidérablement la circu- 
lation des efpeces. Lorfque leur engagement eft 
fini, plufieurs centaines d'hommes de ces troupes 
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étrangères , reftent dans le pays , & leur travail 
tourne toujours au profit de Tagricul^re & du 
commerce ; mais la plupart des naturels du 
pays , font en femeftre & travaillent chez eux. 
En un mot cette armée eft bien plus .profitable 
que nuifible à Tinduftrie & à l'agriculture ; 
il n'y a véritablement que les étrangers 
que Ton puiflejjroprement appeller une armée; 
car les naturels , en tennis de paix , comme 
Moore Ta fort bien obfervé, ne font qu'une 
milice bien difciplinée , & qu'au befoin , ba 
peut lever avec facilité. 

Tous les réglemens militaires .du Roi, ont 
ces deux objets en vue; i^. d'empêcher que 
le n#mbre des troupes ne nuife à l'agriculture ; 
2^. de les faire fervir à la circulation de l'ar- 
gent. C'eft pour ces raîfons que l'on fait tou- 
jours les revues annuelles dans la faifon' de 
l'année où l'on a le moins befoin de bras pour 
le travail des champs. Les troupes font en 
garnifon dans les différentes provinces , exac- 
tement à proportion du revenu de ces pro- 
vinces, en forte que, par cet arrangement, 
l'argent ne pafle point d'un diftriâ: à l'autre. 
' Tout eft précifément au pair, la Siléfie qui 
a plus de revenus, a auflî plus de troupes que 
1« Brandebourg , & ainfi des autres provinces. 
Comme J'armée emporte près des deux tiers du 
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revenu de TEtat , il réfte cooféquemmcnt plut 
d'or dans les provinces que dans celles d'aucun 
autre pays de l'Europe , où Tor s'accumule 
ordinairement au centre , & où la capitale s'en^ 
richit aux dépens du refte du pays. Il eft af ^ 
figné à chaque régiment un diftrid particulier 
pour recruter , & c'eft dans ce diftrid ou dans 
fes environs, que font fes quartiers. Par ce 
moyen on aflèmble au befoin les troupes avec 
£icilité ; de plus , le père a toujours dans \t 
voifinagê Ton fils , qui l'aide à la culture de 
fes terres, & celui-ci, quand le tem« de la 
revue arrive , n'a pas loin pour joindre fon ré- 
giment. Il eft inconcevaole après cela que tant 
de clameurs fe foient élevée? contre le Roi 
de Prulfe , relativement à fon armée , & qaon 
ait pu la repréfentet comme nuKible à l'Etat. 
Les foldats natifs du pays ne pailènt pas plus 
de tems à l'armée que lès miliciens Anglois 
& Suifles. Il eft même évident que dans un 
de ces pays , le fervice maritime , & dans Tautre 
la coutume de louer des troupes à l'étranger , 
tendent à les priver de plufieurs bras utiles à 
l'a culture des terres , au lieu que l'armée pruf- 
fienne ne {ait qu'augmenter le nombre des 
cultivateurs. 

L'armée pruflîenne , eft ' compofée d'environ 
i$o,ooo hommes, & coûte au Roi annuel- 
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lemént enviroâ vingt millions de florins du 
cinquante deux millions de nos livres. Ces foI« 
dat$ font bien difcipUnés & agident avec autant 
4e préctiion" que des machines mouvantes. 
Il faut avouer que le fort des (impies foldatsr 
fera frémir nos philofophes modernes ; cepen- 
dant fans cette rigueur Tarniée ne fcroîi pas ce 
qu^elle eft. Le Roi dl obligé de fduffrir c^" 
mal néccilûre pour afliiter la tranquillité du 
pays. Qu'auroient donc dit ceux qu*intéreflfent 
fi fort les (bldats prufSens / s*il$ avoient vu les 
troupes d'Alexandre & de Céfar, qui, pro-* 
bablement , & Thiftoire 1 atlêftê , n'avoîi&nt pas 
un meilleur fort que celui à^s Pruffiens? Qu0 
dis-je un meilleur fort ? quelques p^rfonnes éru- 
dites font perfuadées que la difcipUne des trouped 
de Céhix & le travail que Ton exigeoit d'feHes, 
étoient beaucoup plus pénibles que ce quô V09 
demande au foldat pruffien. Quoiqu*il tjn foit^ 
il y a une diftindion à faire ©itre les troupes 
pruflîennes. Le fort des foldats du pays, n*eft 
pas auffi dur , que fe Pimaglne un étran^er-qui 
voyagé en poûe , ils n^ font, comme |e l*aî 
déjà obfecvé , qu'une milijee bien ordonnée. ' 
Une aqtre obfervation que j*ai faite, e'eft 
que ces hommes ne foht^ pas fi infénfîbles ni 
fi chagrins qu'on fe ^imagine communément» 
J'ai au contrâjyre ob£brvé parmi eux b€iaueoU|^ 
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de bonne volonté & beaucoup d'affeâîoft pôUf 
leur Roi & pour leur patrie. Comme pendant 
leurs femeftres .ils ont d'autres occupations quo 
celles des armes , & qu'ils fréquentent d'autres 
hommes que leurs caporaux & leurs caitia-* 
rades, ils font plus honnêtes & plus aifés dans 
leur commerce , que les foldats étrangers ; ces 
derniers s'enrôlent volontairement^ (car il fe- 
roit injufte de mettre fur le compte du Roîj 
. toutes les fupercheries des recruteurs ) & toutes 
les conditions de leur engagement font ponc- 
tuellement obfervéeSé 

i Aucun Souverain ne paye ni avec plus d'exac- 
titude, ni avec plus d'économie que k.Roi 
de Prufle ; *perfonne n'eft obligé de fervir au- 
delà du tems pour lequel il s'eft enrôlé , comme 
on l'a fauflement afluré. Il eft vrai cependant 
que les Officiers emploient toute leur rétho- 
rique pour retenir un bon foldat ; mais un 
refus direâ & ibutenu met fin à leurs follici- 
tatîons. 

On ne leur diftribue que d'une main très 
économe Içs çhpfes néceffaires. à la vie , & on 
peut lire fur la plupart de leurs vifages dé- 
charnés les fignes de l'extrême pauvreté , 
jointe à l'excès du travail. Mais dans les autres 
Etats les matelots qui fervent en tems de paix 
fur les navires marchands ^ n'ont j;uère un fort 
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plus doux ; & il n'eft pas moins ridicule de 
reprocher au Roi de Prude les duretés aux/ 
quelles (qs foldats font expofés , qu'il. le feroit^ 
de vouloir que ces autres nation^ abandonnaflent 
leur marine , parce qu'on y perd des hommes par 
les tempêtes , par les provifions falécs , le chaiir 
gement de climat y U fcorbut, & tous les autres 
accidens auxquels les marins font fujets. San$ 
le travail & la frugalité , les foldats du Roi 
de Pruile ne feroient pas fupérieurs à ceux des 
autres puiflances; mais comme il eft environné 
de voifins entreprenans & jaloux , il doit ch^r- 

I cher à jfe procurer par Tart la force que les au* 

très tiennent de la.qature. Le mal^ife d'un petit 
nombre d'individus n eft pas un mal , mais ua 
.bien, lorfque. l'Etat ne fauroit s'en . paifer ^ & 
ceux qui blâment cette difeipliae. extraordinaire , 
doivent auffi , comme M. L***. ^ trouver « 
redire à l'agriculture, parce quelle donne aur 
tant de peine à la. plupart des fujets des puif- 
faoces européenes que le lèrvice militaire en 
donne au foldat pruflîen. 

La dureté ^ leur ferviçe^a^ auflî été foit 

^ exagérée par lès voyageurs.* -?— i Les coups 
mêmes , dont on a tant parlé , 4m n'y a re- 
cours que lorfqu'un homme montre ime ftur- 
pidité , une négligence ou une' méchanceté in- 
corrigibles» Il n'y ai point d'armée: où Ton traiîe 
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les recrues avec plus de douceur , cfue dans lei 
troupes pruflieune^. Leurs caporaux leur en- 
feignent l^exeroite & à marcher , aVec beau- 
coup de foin & ^attention ; & ifs répètent même 
les leçons pluisr de mille fois ^ lorfque le fu}et 
a la tête dure j R^ais lorfquils s'apperçoivent 
ïja*il comprend,. ils prennent alors le bdtpn 8: 
4ui difent qu'à ravtnfe ce bâton fera for^ maître 
d'exercice , Vil ne fait pas te qw'il eft capable 
de faire^ r . : 

Dans le cour* de mes voyages )'ai fou Vent 
eu occafîon de faire une obfervation fort in* 
téreâante. Dans tous les pays appattenans^^atix 
£véques'& dans plufieurs des Etats libres, )^ 
trouvé des foldats qui avaient (èrvi te^Rài de 
FruiTe, & qui , la pbpai^t,^ avoienc 'défert^« 
Comme ^vous favez que c'eii ma coutu^ne de 
faire mes obfervatio^ fur les hommes de la 
bafle clafle, -plutôt que fur les^gens décorés^ 
]e conv^Êu javec^ environ une vingtaine de ces 
"déferteiirs. & n'e» trouvai pas-4Xtr qui neût 
encore voulu être avec le Rùi dû Pruflfek- Jfe 
les ai quelquefois connreditsi exprès; & me fuis 
*êfJt>rcé de leur perfuader quHJi m^cwentjutte 
me cène fois -pi a^ heureufe fiiusrleur.Evêque 
-eu leur Magiftrat , & ci|ue je créyois impôt- 
'flble , d'après toutes les rotations que j'avôis 
de Tarmèe priii&eone, qu'ils foilint méconteiK 

de 



et leur changement de fituatîon ^ rîen ne put 

les convaincre. Ils parloient tous des exploits 

du Roi avec un entoufiafme dont je fus foavent 

frappé , & leur conclufion étoit toujours : «c II 

i 9> eft vrai que le Roi de PrulTe mené fes fol^ 

[ a» dats un peu durement ; mais la paye vient 

1 «> régulièrement au jour marqué , & il n*y a 

a» pas d'exemple qu'un homme folt mort de 

>» faim à fbn fervice ))« 

Dans l'armée pruflienne ^ quand un homme 
fât fon devoir , roeil de l'Officier eft tou- 
jours fur lui 9 & chacun fait au moins quel i^ang 
il occupe. Mais dans les autres petits Etats 
ils ne font que demi-foldats, & ne retirent 
Miciifi honneur de leur fervice. Quoique fous 
ces petits Princes , ils aient Fa plus grande li- 
berté y & qu'ils foient plus fouvent au cabaret 
qu'à l'exercice tant qu'ils reftcnt avec eux, il 
arrive fouvent que ceux qui font encore aïTez 
jeunes , déiertent une féconde fois , & retournent 
au Roi de Pruilè. Il eft auffi afièz remarquable ^ 
^ que y dans toutes ces places , ils fe regardent 

comme àes vétérans. Dàhs une de ces réfîdences 
'^ épifcopales , j'entendis une fois un officier jurer 

contre un foldat. Celui-ci lui réponditx avec 
une fixndeur altiere qu'il eft impoflible de 
décrire: « Monfieur l'officier, faî fervî le Roi 
a» de Pruflè n & Toifici^ fe tut» 
Tom m. B 

k ' ^ - 
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Les déferrions fréquentes , font ce qu'on ôb^ 
jeâe le plus à 1 etablUTement militaire de Prufiè* . 
Il eft vrai qu'en marchant dans un pays eri- 
Demi ^ la douzième ou la quin^tziieme partie de 
Tarmée du Roi Tabandonne ; mais après ua 
combat heureux ils reviennent à lui, le capitaT 
avec les intérêts ^ & quoiqu après des batailles 
perdues les troupes étrangère! défertent ea 
grand nombre , fes fujets défertent moins qu'aun 
cunes autres troupes qui foient fur la terre. 

Un nouvel exemple de la fagefle & de lat 
bonté du Roi ; ç eft qu'il aime mieux foufifric 
ces incocvéniéns que de (aire mettre un plut 
grand nombre de fes fujets fous les. armes ^ 
ce qui éxpoferoit le pays à manquer de bn» 
utiles* Après la bataille de CoUin^ la moitié 
4e fes troupes étrangères déferterent^ & à Rof- 
bach (on armée étoit prefque entièrement com- 
pofée de fes propres troupes ; mais Vous re« 
iparquerez qu'il batrit nos armées & celles de 
l'Empire > & que ces dernières lui fervirent i 
çompletter fes régimens qui aveient foufifert* 
C'eft Tufàge ordinaire de ces troupes ; les Al« 
lemands qui habitent ûir les bords du Rhin ^ dans 
le Maine & les pays des environs du hautDanuBe^ 
(e joignent toujours à l'armée viâorieufe. Quand 
rÊmpereur eft heureux ^ ils abandonnent le Boi, 
de Prufle^ te quand, la, fortune change ils 
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Changent avec elle* Il eft cependant toujours 
ncceilàire qu ils combattent une fois oà ils Cû 
trouvent. 

Quant at^ gouvernement intérieur & à k^ 
taâique de Tarmée pruflîenne , tout ce que }é 
puis vous en dire , c*eft que les étrangers n'y 
connoiiTent rien. On traite ici de radoteur lô 
célèbre écrivain fran<jois , M. Guîlbert qui en a 
parlé , & on me cita plufieufs de (es remarquer 
dans leiquelles il s*étoitab(blument trompé, Jd 
vais vous en rapporter une^ dont par hazard 
je me fouviens. Il dit que la baguette cylin- 
drique des pru (liens attire trop te bout df 
îeur moufquet- vers la terre^ quand ils le mettent 
ènîoue. Cette afTertion eft non-feulem^t faufle j 
mais M. Guilbert blâme ici une cho(e que le$ 
Pruflîetis regardent comme un grand avantagée 
.CTeft à defTein qu'ils baillent toujours leur (\xCit 
en fe mettant en joue, parce qu^îls ont ob* 
fervé quil s'élève naturellement par le moti« 
vement du foldat^ fur^tout quand celui-^ci fe 
trouve à la portée du feu de Tetinemi. Ils 
difent que nous perdîmes je neiàis quelle 
bataille en Flandres, parce que nos foldats ti-* 
roient toujours trop haut, au lieu que les 
Anglois prenoient tant de foin de faire titci^ 
leurs troupes bas, que quelques-uns df leurs of-* 
ficîers baiubient les fultls d«s foldats' avec leurs 
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canes ou avec leurs propres armes. 

I! en efty fuivant moi^ de cela comme de 
toutes les autres parties du gouvernement pruf- 
(îen. Ce n eft pas tant les mifteres & les fe- 
crets qui induifent robfervateut en erreur , que 
h (implicite des Krhôfes à laquelle il nç fait pas 
attention, 9c dont il porte un jugement faux. 
On cherche de la fînefle où il n*y en a cer- 
tainement pas , & on fe fait des chimères par- 
ce que les chofes font trop vifibles. Plufîeurs 
officiers m'ont aflfuré que , dans les marches , 
' (que les Prufîîens regardent comme la partie 
la plus importante de Tart de la guerre 3 quoi- 
qu'ils n'exigent pas que tout un régiment fe. 
tienne pendant quelques minutes fur une jambe , 
afin de lui apprendre à conferver l'équilibre du 
corps), il y 2 de petites particularités que le 
fpeâateur ne remarque pas , & dont le tout 
dépend. Le Roi ne fouffre pas que perfonne 
foit préfent aux grandes manœuvres , à moins 
d'en avoir la permiiTion particulière ; mais c^efl 
plutôt pour empêcher les troupes d'être inter- 
rompues par une foule de fpeâateurs , que 
pour en faire miftere. Il faut à la vérité être 
au fait y avoir Tœil fubtil , être Ëtvorablement 
fîtué pour voir Se comprendre une évolution 
pruffienne; entre vingt fpeâateurs de la pro-. 
feflion ^ U y en aura à peine un qui fera ca» 
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^blc , après Tavoir vue , de Texpliquer, Voilà 
précifément la raifon pourquoi les officiers prut- 
fiens eux-mêmes peuvent dire (i peu de chofés 
de leur art. Chacun a trop à feire dans fo» 
pofte , pour être en état de voir ce qui fe paflTe 
autour de lui* 

Quelque furprenante que foit llnfànterie pruC- 
(ienne ^ la cavalerie la furpaflë de beaucoup , 
fuivant le témoignage de tous les officiers avec 
qui f en ai ^arlé ; même les voyageurs anglois , 
qui n*ont pas coutume de Eure des récits ëh 
▼orables de ce qu'ils voyent-Kians les autres 
pays 9 & qui font fi fiers de leur cavalerie p 
avouent que cette partie de i*armée pruffienne 
«ft inconcevable. Le Roi lui-même dit que 
Ùl cavalerie fe tient toujours avec avantage 
entre lui & fennemi. Il dépenfe pour ello 
des fommés immenfes ^ & envoyé mentit 
chercher des chevaux jufqu^en Tartane» Les 
officiers pruffiens , quoiqulls ne foient pas or« 
dinairement vains » adîtrent que ^ans toutes 
rhiftoire de Part de la guerre> il n*y » pcnnt 
d'exemple que la cavalerie ait jamais; atteint 
le degré de perfedîon oit eHe eft à pré- 
fent en Prude. E3te va toujours au grand gallop 
*ic ^ogrtant (es évolutions font au(£ exaâçs que 
celles de Tin&nterîe» 

Ils f<»it perfuadés qu'il n^eil point dlii&a^ 

Buj 
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terie qui puiilè foutenir Tattaqye de eeM 
cavalene. Elle eft compofée de 80,000 hommes 
& le Roi y feit paffer tous les ans yoop ' 
chevaux frai?. L*Ennpereur prend toutes \^% 
peines imaginables pour égaler le Roi à cet 
égard; mais il en eft encore fort éloigné t 
i}uoi<;}uindu}>itablement fa cavalerie fok la 
meilleure de TEur ope, après celle de Pruflè* 

Un des grands avantages de Tarniée pruf- 
(jenne eft la di(cipUne uniforme qifi rego^ 
par-tout. Il y a de$ maîtres d'exercice poujc 
chaque dîviiîoni Les colonels mêmes n*ont p^ 
'droit de les contredire > qua!\d ils exercent leur» 
régimens , quoiqu'ils ne (oien^; le plu$. Ibuveiit 
que des majors. ,P^r ce ^oyea le foldat x4 
perd jamais devise noipbre 4® petites chofe^^ 
qyi , dan? les autres armées ^ particulierai' 
ment dans la nôtre , no dépendent que de la 
volonté du 'colonel > ^ «font en conféquencp 
fou vent négligées ; le îout agit :pli4$ de coBîf 
cert , car ^oique les règles foiept les mêmes, 
la diligence ou la Içntçur den colonels pu dqp . 
majors dans T^écution, fon^ unç^gnwde dit* 
"férenfe dan^ I9» régimens» 

Une autre caufe qui , fuivs^it moi 9 contribuai 

beaucoup à r^xçellçoce dç QÇt^;^ W^^^ » c e^ If 

/haute naiflance des ofiicier?* ÏM* fotfit fa plâ-» 

|af,c de la i^refnl^Fci nobleiTe du \^^l^^ tf 7 
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« i -peîne un étranger" lût vîrtgt.' Il eft nécef- 
feîr€ qu'ils aient tous été éduqués à Téco^é 
des cadets , & qu'ils aient fervî comme ca^ 
dets : j'ai parmi eux quelques connoiflànces trèis 
refpeâables. Ils font en général fort bien élevée 
& fort (enfés. La modicité de la paye des of- 
ficiers fubalternes les oblige ^ être économes , 
ce qui eft un grand avantage pour le fervîce. 
Ils ont tous un air martial & cette vivacité 
guerrierie qui annonce des hommes toujours 
prêts à couper un nceud avôt leurs épées. Jfe 
to'imagine qu'un avantage que Tarméie pruf- 
fienne a encore for l'armée autrichienne^ c*^ 
que la nobleflè de Prufle n'eft pas auffi puiflante 
que celle d'Autriche, On ne peut attendre de 
la part de comtes & de princes qui ont de 
gros revenus , cette fubordination & cette (îm- 
•jjlicité qui fait l'ame de l'armée pruffienne. 
Nos officiers expérimentés jettent les hauts cris 
contre ces j^afle-droits , qui font continuelle- 
ment occafionnés dans le fervice , par les in* 
trigues des familles;* &''on fait que, fous ce 
rapport, l'armée anglôife n'eft pas fur un meil* 
leur pied. 

Les Autrichiens (ont naturellement plus forts 
& plus robuftes que les Prufliens ; mais cet 
avantage ne leur fert de rien ; car après ce que 
l'on a dit des. avantages de l'art fur ta nature 
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inculte , l'exemple lé plu* frappant de cett» 
Vérité , c'eft de voir un être naturellement 
foible Se mépriribte , rendu capable à força 
d'art, de faire face à un bomme qui doit tout 
à la nature. L'homme naturel , qui feroit ca- 
pabfe de déch'rer en pièces une douzaine d'êtres 
-femblables à lui , s'ils Jtoîent Gmis armes , tomba 
8UX pieds de l'homme artificiel , dèsquo celui-ci 
commence à faire feu. 

II en eft de même des armées qui font plus 
ou moins difcipHnées, & les qualité naturelles 
d'un foldat ne font jamais capables de réfïftet 
•ux qualités acquîtes d'un autre foldat. 
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Berlin» ' 

V^u AND on Ht dans les annales de M. Linguet 
que le Roi de Prude ^voi^ plus de foldats (j[ue de 
payfàns dans la dernière guerre de Siléiîe , on eft 
tenté de prendre cette afièrtion pour un bon moQ 
iDais je l'attribue plutôt à quelqu'imperfe^on 
dans fes notions fur ce pays. Lorfqu'on a pu con- 
(êilkr aux puiilànces européennes de donner à la 
niaifon d'Autriche une partie de l'Allemagne, afin 
de la mettre en état de réfiftèr aux Turcs d0 
tous côtés, on peut aufli avoir fait une autre 
bévue, M. Linguet feit l'eftimation des terri- 
toires de la Pruflë fur la carte , oà ^ i 
caufe de leur forme inégale , ils ne font pas 
grande figure , & il atdopte naturellement l'o- 
pinion qu'il eft impoffible que plus de 200,000 
hommes habitent une langue de terre (i étroite. 
Ce qui me confirme dans cette opinion , c'eft 
rignorance où Ton eft encore de la véritable 
force delaPruflfe, que l'on devroit cependant 
mieux contioître , & par les informations ocu- 
laires y & par les ouvrages allemands , qui 
ibnt ouverts 4 tout le mondet 
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M. Fllati^n des voyageurs étranger^ qui 
entendent raflemand ( le nombre en eft pe- 
tit) , & qui tirent leurs çonooiflànces de la 
fouree même , "raconte qufe lé Rôi de Prufle 
n*avoit pas plus de 120,000 hommes, quand il 
fit fa première conquête. 
4 A ravéoement du Roi au' trône, (es propres 
. territoires contenoient au moins 2,200,000 har 
bitans ; le Brandebourg en avoit 600,000 ; 
la Pruflè éo,ooo ; la Pomeranîe 300,000; 
Magdebourg & Hafcerftadt 300,000 j &\fe$ 
poUèiBons de Weftphalie au moins 400^000^ 
fon revenu étoit au moins de 12,0004000 4è 
florins , Se Ton père lui ^ avpit laiiTé de groiT^ 
fommes d'argent comptant. 

C'eft auflli . une opinion généralement reçue $ 
que la PrulSè n'eft pas afiez forte pour fe nuôn-^ 
tenir par la^ fuite dans cet état de fplendeur oCi 
le Rpi Ta élevée. Il eft bien vrai que, quant 
|i la forcç intérieure , il y a très peu de puit 
j&nces européennes qui tie 6arpaflènt pas celU 
de Prufle ; mais tant que le fyftême du geur 
vemement adopté par Frédéric le Grand- fera 
£iivi , elle fera toujours capable de fe mefurèt 
«veiç tome puiilance de TËu^ 0^ qu^Hecoaquei 
£n effet la vraie force d'un Etat ne confifte 
fa$ taoït 4^P^ 1^ quantité de fa forme pofitiv^ 
que dans Tufagç^ qu'il oft &it f^re; & U njr 



^ point çn Europe yn potentat plus capable 
de faire mouvoir tous les nerfs & tous les rcf- 
fQrts d'un empire que n*eft le Roi aâucl ; outre 
cela y fi la population continue d'augmenter 
comme elle a fait tlepuis le commencement 
de fon règne y fes forces réelles augnitateront 
beaucoup plus vite que celles d*aucun autre 
Etat. ' , 

f 

Les Etats prufllens dont perfonoe ne (àproit 
Te former une idée fur la carte ^ contiennent 
^ 6 jo milles en quarré d'Allemagne , c'eft-à-dire 
qu'ils onf autant d'étendue que les Royaumts 
4e Naples, de Sicile & (Je Portugal mis en- 
Ïemble/Le .nombre des h^bitans eft d-eqviron 
fix millions , & les royaumes de Suéde , de 
jDanemarçk 2c de Pçrtugal pris coUeâivement» 
*nc font pas aulïi peuplés, Jli'Ançleterre même 
Va-^pas aptant d^h^bitap^. N'étant pas en- 
core proportipnnée à l'étendue du pays^ qui 
n'eft pas encore tout cultivé, la population 
cn.Prufle çft fufcçptible dft feire dç grands prq- 
grès. Quant, à' 1^ qualité du terrpir , on peut 
"dire qu'il eft entre le boij & le mauvais, L^ 
fol de Brandebourg eft à la vérité fort matfc- 
\dls; mais celui de ^lagdebourg , d'Hialberdftad^ 
4e Cleves, du Marqulfat de la Mark» & d'unie 
partie de la Siléfîe , de la Ponmranie Se de Ijst 
FruiTe ^ eft fort boot 9^^^4h P^ ^^ ^^^ ^^ 
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tcmsy n aura acquis le degré, de culture dont 
il eft fufceptiible, il^ fera capable de fournir 
aux befoins dQ huit millions d'habitans. De 
plus , la Cour de Prufle a beaucoup à attendre 
de Tacquilîtion des marquifats d*An(pach & de 
BaireitÎ!-, & il y a dix contre un à parier qu*elle 
awra une part , lorlque îes cours de Vienne 
& de Pétersbourg exécuteront le plan contre - 
la Porte, qui a occupé leur attention depu^ 
le voyage de TEnipereur à Pétersboiu'g. 

On parle ici de ce projet , depuis quelque 
tems , avec beaucoup.de confiance, &,, comme 
il eft impofîîble , Iorfqu*iI aura lieu , que ta 
Cour de PruflTe foît fpedatrîce oifîve, je vaîj 
vous rapporter les opinions politiques de^ gént 
'les plus éclairés. Ils difent que les deux cours 
împérîafcs auront à peine befoin d*uh tiers de 
leurs troupes contre les Turcs. Qu'^unfî la 
fituatiôn du Roi eft très crîtiliue , car il fe 
trouve placé entre deux Puiflances , dont cha- 
cune fera encore auflî forte que lui, même 
après avoir envoyé cent quatre-vingt ou deux 
cens mille ht)rames contre Tennemi de TO- 
rient. Cela peut-être vrai; mais fi le Roi veut 
s'oppofer à leurs mefures , ' la France , qui a 
encore plus dlntérêt à cette afeire que la 
cour dé Prude , à caufe de fon commerce du 
'^Leva:nt> quî 6it pour elle un objet de huit 
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milliers par an, doit naturellement chercher 
à s'unir à lui. La France a cependant eu la 
folie , iians un tems où le nord & l'occident 
dtoient occupés par les deux ^us formidables 
puiflances que rhiftoire connoifle , de prodi- 
guer fes forces fur mer , & les deux cours im* 
périales ont fo^fiert qu'elle prît part à la 
guerre de TAmcrique , qui ne la regardoit nul- 
lement ^ jufqu'à ce qu'elle fût entièrement 
épuifée. Elle s'eft par-là chargée de dettes, 
& ne (era pas en état de maintenir la balance 
en l'Orient. A propos, inon frère, il eft réel- 
lement fort humiliant pour un Français , de 
voir de quelle manière on parle de la France 
dans ce pays-ci* Ils affeâent de penfer que 
nos armées pourroient k défendre tolérable- 
ment contre les ^^Hollandois , les Piémontois , 
ou d'autres troupes femblables , ou tout au 
plus contre l'armée des Etats de l'Empire ; 
mais qu'elles ne feroient aucune réfîftance, fî elles 
avoient les Ruflès ou les Autrichiens à com- 
battre. Mais, pour en revenir à notre fujet, 
le Roi de Prufle dont l'âge & l^amdur de 
la tranquillité philofophique le portent à des 
deiTelns pacifiques , confentiroit volontiers à la 
paix pour un morceau de la Pologne. Il faudra 

bien lui en donner queV^ue chofe , car 

s'il lui plaifoit defortir fa vieille tête» battue 
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par les tecnpêtcs, il trouvetoit bien âcs mé- 
thodes, (de fut-ce que dafts fon grand tré-* 
for) de fe procurer, de Suéde, de Dantmarck 
9c des autres cburs d* Allemagne, de^ fecours 
qui le mettroient peut-être en état de feirc 
fece aux deux cours /impériales, fur tout fi la 
France feifoit y en faveur de la Porte , ce que 
fes flottes la renâent capable de ùiitGy ou. 
fbrçoit TEmpcreur à une diverfîon dans les 
Pays-Bas & en Italie , où elle pourrort encore 
être fécondée par les Rois de Naples & de 
Sardaigne. Qu*il fût où non difficile de faire 
hce k des forces fi formidables; qu'il foît ou 
lïon invraîfemblable , que toutes ces circons- 
tances puflent fe trouver réunies ; nous ofontf 
afflutcr qu'il y a dix contre im à parier que 
les cours de Vienne & de <Pétersbourg ai- 
merant mieux céder quelque chofe au Boî 
que dfi le poufTer à bout» On n*a qu'à lui 
fiiire feulement voir que t'entreprife eft digne 
de lui ^ 8c probablement il contribuera pour fa 
part à ckaflèr les Turcs , oà il donnera au moins 
& garantie contre todtes les tentatives que 
pourroient faire les autres puifTances chrétiennes, 
pour empêcher les opération^ des confédérés. 
Si les cours de Péter^>ourg & de Vienne 
mettent ce plan; à exécution , comme elles en 
Mt le pouvoir, ht perte de notre commercç* 
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lucratif eu levant , fera la conféquence inévi- 
table de la guerre ruineufe de TAmcrique, 
donc nous ne pouvons encore prévoir la fin t 
& à laquelle nous ne pouvons jamais tant ga^ 
gner que nous fomroes fûrs d'y perdre. Notre 
commerce de vins dans le nord en fouflrira 
au(C confidérabtement , puifque les Polonois 
travaillent depuis long-tems à un canal ^ qui^ 
par le moyen des diffécentes rivières qui tra- 
i^^erfent leur pays, doit réunir l'Océan atlao-* 
tkjue avec la mer noire, &t fervir à apporter 
des provinces qui forment à prélent la Turquie 
européenne , les vins néceflaires à la conlqm* 
mation de tout le nord. Outre cela il y aura 
en Europe deux puiflànces maritimes qui (e- 
rbnt tacs ennemies dans la mer méditerranée« 
Toutes ces raifbns nous portent à défapprouver 
lès Bottes équippées aux dépens de nos forces. 
de terre. U. ne nous refte qu'une e^érance ^ 
t'eff que la Ruffie & TAûtriche ne fauroient 
être long-tems amies, quand elles feront (î près 
Tune de l'autre. . 

La monarchie pruflienne a aufli des amélio- 
rations d'une autre efpece à attendre. Si fes ter-, 
ritoires étoient une fois réunis , elle feroit beau- 
coup plus forte qu'elle n'eft aujourd'hui. On 
parle fouveit d'un échange des territoires pruf- 
fiens en W^halie» & des duchés de Bareith 
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& , d* Anfpach contre Mecklenbourg , Anhalt 8c 
Laufiits. Ce traité fcroit fort avantageux pour 
le Roi y mais il efl bien difficile à terminer* 

Les revenus du Roi • font' d'environ trente* 
quatre millions de florins de Saxe, ou quatre- 
vingt-neuf millions de livres, La dépenfe de. 
£t maifon eft^ extraordinaîrement pptite. Ses 
premiers minières n^ont pas plus de ij'^ooo 
florins d'appointemens. Je connois quelques con* 
feillefs privés à Vienne , qui ont davantage. Le 
falaire de fes amba0àdeurs aux plus grindes 
cours ne monte pas à plus de iy,ooo florins* 
On ri oit à Vienne de voir que le baron Riedefel p . 
éditeur du voyage en Grèce , n*avoît pas plus 
de trente à quarante mille florins , en fa qua« , 
lité de miniftre chez TEmpereur ; mais It Roi 
favoit bien que les qualités d'un bon miniftrt 
ne font pas dans Et bourfe. Celui-ci ne tarda 
pas à donner le ton dans les meilleures (bciétés ^ 
te (bn zèle pour le fervice de fon maître cou- . 
vrit enfin de confufîon plufieurs miniftres de 
TEmpereur^ qui étoient bien mieux payés que 
lui. 

La Siléfle efl: , après le Royaume de Prufle, 
la province la plus importante. Elle n'a que. 
la moitié d'étendue de la PruHe; mais elle a, 
prefqu'autant d*habitans, & rapporte prefqu 'au- 
tant^ Les toiles de Siléfie font fameufes par 

toute 
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toute la terre , & le Roi vient d'ouvrir un 
commerce de ces marchandifes avec rjEfpagne ^ 
commerce qui ctoit autrefois entre les mains 
des Hambourgdois. Les Siléfiens font auilî un 
gratid commerce de mouchoirs. Les forêts de 
Siléfie fournirent beaucoup de bois de chat-* 
pentei Le vaiflèau la ville de Paris ^ qui fut 
^ris le 12 avril de cette année ^ ' étoit entière- 
ment conftruit de bois de Siléfie, 

Dans les diverfes excurfîons que j'ai faites 
dans les Etats pruflîens^ fai remarqué qu'il 
îiy avoit nulle part autaftt de pauvreté que 
dans les villes de Berlin & de Poftdam. Ceft 
probablement ce qui a décrédité le pays dans 
ridée des étrangers. L^ prix excefiîf des den- 
rées dans ctt deux villes, le grand nombre de 
gens oififs , la modicité du fafeire de pîufieurs 
ferviceurs civils & militaires de fa Majefté , la 
mefquinerie . avec laquelle vit la petite no- 
bleflè^ qui doit irtdifpenfablement avoir des 
domeftiques ( & fouvent des dettes), & le grand 
luxe dans les vêcemens , peuvent être la Gaufe 
de cette pénurie réelle. Mais les campagnes 
me paroiiTent dans iin état raifonnable de pros- 
périté, fans pourtant être fort riches. La dif- 
tribution égale des efpeces fait que l*opulence 
n'y eft pas aufE frappante que dans d'autres.en* 
drpits, où ufi feîgncur couvre pat (à diffipa* 
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tion 1^ pauvreté de cent de fes malheureux 
payfans. Ce n*eft point de même ici; il n*y a 
perfonne dans les Etats pruffiens , excepté quel^ 
ques grands feigneurs féodaux de la Siléfîé , 
quipoflede en terres plus de trente mille ^wi/- 
ders dé^rente : on ne pçut trouver plus de trois 
maifons qui aient vingt mille florins de re- 
venu. Cependant les habitans font aufll éioignés 
de Textrême pauvreté que de la richefle excef- 
five , & Ton n*y rencontre pas plus de men- 
dians que dans tout autre pays de TEurope. 
Les aflertions de plufieurs voyageurs , qui ont 
dit que les manufadures ne profpéroient point 
en Prufle , font mal fondées; je n'ai vu aucune 
vire, quelque petite qu'elle fût, dans laquelle 
il n*y eût pas quelques manufadures florif 
fautes. On a , . à la vérité , objedé au Roi , que 
fon fyflicme de finance a ruiné la foire de 
Francfort fur TOder; mais le commerce qui 
s*y feifoit , étoit un trajSc à la manière Suifle , 
qui peut-être étoit avantageux aux marchands 
de la place ; mais qui étoit plus nuifible qu'u- 
tile au reflie du pays. On fait les mêmes re- 
proches à l'Empereur & avec auffi peu de fon- 
dement , au fujet^ de la foire de Biilèn^ dans 

le Tyrol. 

Quant aux fcienccs & à la littéraftirc de 

'tous les genres , Berlin eft fans doute une des 
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Premières villes du monde. Ceft au Rpi aâuel 
qu'elle doit cette préérrrinônce* Son père étoit 
aufli orthodoxe & a»fli entêté que feue Tim*- 
pératrice d'Allendagne ; les Mufes, qui ^ fans 
la liberté > ne font jannais que languir, fe fau- 
verent loin de kà Etats* Il en bannit au0î le 

■r 

fameux >5/olfe ^ -"qui n'étoit certainement pas 
un infidèle 3 mais l^efprit de ce prince avoit 
peu d*analogîe avec les arts libéraux , il regar* 
doit tout genre d'étude , excepté celle de la 
théologie & de^t finances , comme des folies 
& des illufîons du diable , & Ton tréP^rief 
étoii^ I fes yeux 5 un plus grand hoixime que 
Voftë ^ Leibnitz du Nefwton, Le Roi aftuel , 
eft Tami des arts & des fciences ^ il a établi 
dans fon pays une liberté de penfer , que l*on ne 
trouve point ailletirs qu en Angleterre* Ni la re- 
ligion , ni la politique ne gênent ici la phi* 
lofophîe ; tandis que tous les profefleurs enfei- 
gnent à Vienne que la terre & fes habitarns 
appartiennent en propre au Mbnajrque^ on 
publie ici , fans la moindre crainte de ^danger, 
que le Roi n'eft rien de plus qu^un Jiat-holder, 
ou le premier fujet de l'Etat, Quant à k re- 
ligion , les Juifs déclarent ouvertement que le 
Meffie n*eft pas encore venu } les Catholiques 
rdmains , qu*ils le mangent tous les jours , & 
^ue ie Pape eft le cW des princes ; les protdT- 

C i) 
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tans que le Pape eft l*anîmal de Tapôcalypfe, 
& la débauchée de Babylone ; les Grecs qu U 
n'y ,a pas de trinité ; les Turcs , que Mahomet 
étoit un plus grand prophète que Jéfus-Chrift 
ou Moïfe , & toute la race des infidèles ^ qu il 
n'y a j^fmais eu de Prophètes; La police re- 
garde tous ces (yftcmes'comrae de fimples fpé- 
culations de cabinet; & le prêtre; le rabbi 
ou le cadi , qui voudroit faire un autodafé y 
feroit le premier qu'on rôtiroit de fes propres 
fagots, " . . I ' . 

Le Roi a une académie qui n'eft pas com- 
pofée des hommes les plus capables que l'on 
pourroit trouver ici. Il s'y trouve cependant 
quelques perfonnes d*un vrai mérite, & qui 
jouiflent dans l'académie de quelque diftinc- 
tion. Mais Frédéric, comme l'ont obfervé plu-^ 
fieurs de fes ennemis , a une prédiledion pour 
les étrangers , & . il aimeroit mieux prendre 
un de nos journaliftes pour membre de fon 
académie, qu'aucun homme de lettre d'Alle- 
magne, M. Pilati a obfervé que plufieurs de 
ces Allemands y figureroient mieux que la plu- 
part des étrangers qui en font membres. Le Roi 
ne penfe pas ainfi; mais il faut avouer que les 
Allemands ie trouvent en quelque forte vengés, 
yar la publication de fon eflai fur la littérature 
jjieniande y qiii prouve évidemment qu'il ne 
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fait rien ni de leur littérature ni même de 
leur langue ; la raifon en eft évident^Quand 
il commença fes études ^ la littérature alle^ 
mande étoit encore dans Tenfance^ Se la ville 
de Berlin fur- tout, étoit encore dans une bar- 
barie qui doit l*avoir beaucoup chagriné, X!^on- 
féquemment il fe forma fur des modèles Fran- 
çois & italiens; & la focîété qu'il voyoit dam 
fes heures de récréation , n'étoît compofée que 
de gens de ces deux nations. Dans cet inter- 
valle , la lumière pénétra en Allemagne ; nsais 
il ne s'apperçut pas de fes progrès. Il ne par- 
loit '& n'écrivoit lui-même qu'en françois; $i 
les railleries des beaux efprits étrangers, qu'il 
avoit autour de lui , & qui ne favoient pas 
l'allemand^ augmentèrent fes préjugés contre 
une langue qu'il ne favoit ni parler ni écrire , 
& contre une nation qu'il ne connoiflbit que 
pai: fon humeur fombre & mélancolique , & par 
la coupe grotefque de leurs habits. Ils avoient 
adopté à Berlin cette manière de s'habiller^ 
du tems de fon père, & ils ne l'ont pas 
encore tout à fait abandonnée. Quand la litté- 
rature allemande eut acquis de la renommée , 
& qu'on voulut naettre fous les yeux du . Roi 
des pifeuves inconteftables de la prééminence 
de cette langue, qu'il avoit toujours traitée 

de barbare j & dont il ne pouvoît écrire ou 

C* • • 
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parler ^u^un pitoyable jargon, il lui fut îm* 
poffible d'en entendre le$ beautés, fl en eft de 
cela comme d'un aâeur qui fuccede à un autro 
adeur fevorifé du fkiblic; le nouvçau venu 
-eura beau pofleder tout ce que l'art 8f h na- 
ture peuvent donner , il ne fàtisfera jamais les 
fpedateurs à fa première repréfentation ; il faut 
qu'ils aient le tems de fe familiarifer avçc (a 
prononciation , (on port 8ç nombre d'autres pe^ 
tits défauts, ou réels -ou imaginaires, qui ne 
lui font tort que comparativement avec fon 
prédéceiTeun Trop occupé des affaires de fon 
royaume , qui ne lui laiflqîent jamais le tems, 
nééeflaire pour pouvoir fe réconcilier avec la 
langue allemande, le Roi fut plutôt affermi 
dans fes préjugés qu'il n'en fut guéri, par tes 
preuves qu'on voulut lui faire concevoir. Il 
cft auffi pofïible que fes inftrudeurs n'aient 
pas été heureux dans le choix des ouvrages 
dont ils fe fervirent pour le convaincre. Après 
tout, fi on fait réflexion que, depuis fon avè- 
nement au trône , il ne cultive la littérature 
quq comme un amufement, on lui pardonnera 
fon averfion pouries lutérdteurs allemands. H 
faut avouer qu'ils réunifïènt rarement à la fcience 
le ton de la bonne compagnie , & ils ont la 
plupart l'efprit rétréci par les études rîgoureufes 
4e Içqr? différentes profeflîons* Tandis que câ^e?. 
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les autres nations , les gens de lettres facrifient 
fbuvent leur jugement à leur génie y ceux-ci 
immolent toujours le dernier à Tautel du pre- 
mier. L'indigence & le manque d'ufage du 
monde les rendent groffiers & intraitables dans 
la fociété « & cependant ils ûivent former les 
mondes imaginaires dont ils nous parlent fiit 
un fyftême tout différent de celui qu'ils pra- 
tiquent , & donner à lem-s écrits le poli qu'ils 
n'ont pas eux-mêmes. Les figtires fîngulieres 
des littérateurs hollandois y & les produâions 
de leurs beaux efprits y qui furent préfentéës au 
Roi, ne pouvoient lui donner une idée \fLtn 
favorable de la littérature allemande; il eft in- 
dubitable que le génie de la nation contribua 
à lia préférence qu'il donna aux François Se 
aux Italiens» Les Allemands ont l'efprit pe- 
faj[| y & quoiqu'on ne puiflë pas dire abfolu-: 
ment de pluiieurs de leurs écrits (^\\sjituent 
l'huile de la lampe , on. s'apperçoit aifément 
que les auteurs ne leur ont donné l'être qu'avec 
bien de la difficulté. Ils écrivent rarement avec 
élégance y lors même que leurs ouvrages (ont 
le plus amufans ; car ils n'ont point cette vi- 
vacité françoife & italienne qui faifît dans une 
minute tout le remarquable d'un objet y & donne 
du piquant à des obfervations fouvent trivia- 
les en elles-mêmes» La religion efl: aufli en 

C iv 



quelque forte > une autre caufe de la lenteur . 
de leur imagination. Les Proteftans font ac* 
coutumes à donner une trop grande préférence - 
à Tutile fur Tagréable, 8ç, comme les Catho-^ 
liques romains, dont la religion laifle le champ 
libre aux élans de l'efprit & de l'imagination, 
font ,. en Allemagne , plongés dans IHgnorance , 
il n*eft pas furprenant que le Roi préfère , dans 
fes heures de récréation , des ajbbés italiens à 
des curés allemands, qui ont fouvcnt bien plus 
de connoiflances réelles , mais qui portent tou« 
jours lair del curs cathédrales, & font fujets à 
prei^lre involontairement ce ton prédicateur , 
qui bç peut jamais plaire auKoi. Il ea eft de 
même de&écrivains politiques & des hiftoriens.' 
En fait de.véracité & de connoifTance des (impies- 
faits, ils furpaiïentde beaucoup les hifloriens- 
& les politiques des autres nations \ mais^l^ 
n'entendent rien à feire parler leurs héros ni 
à les revêtir d'un beau coftume. Il vaut certait. 
ncment mieux être veridîque & fec > que^ 
faux & fpirituel ; mais auffi il n'eft pas impof- 
fible de joindre la vérité avec le fel de Tefpçit , 
qui la fait couler plus aifément. Les reproches 
que feit là-defllis le Roi à fes compatriotes, 
dans fon ^ffai y«r /a luUratur^ aUemandey font 
certainement bien fondés ; mais fes remarques 
fiir las écoles ^ aiiîG quQ fçs, prei^yes du manqua 
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de gâile dans plufîeurs écrivains hollandois ^* 
ne font pas bien choifîes. Tirer des flèches aujji 
grajjes que le bras , & la bagué fur U doigt du 
ums , font des expreflîons unlverfellement dé^ 
approuvées en Allemagne , depuis plus de 
vingt ans. Quant aux écoles il n'y a point d^ 
pays au monde où elles foient plus floriflàntes 
qu en Prude.. Les Alemands ont en tout une 
marche réglée , Se même dans les chofës 01^ 
ils ne peuvent eux-mêmes faire des progrès^ 
ils font plus capables que perfonnc de diriger 
les autres. Aucune nation ne . fait eftimer aufiî 
jufte^ queux les ouvrages de génie. Ils ont 
donné les meilleures règles fur la méthode 
d^écrire Thiftoire, qui, cependant , conuno 
toute$ les autres règles, n'ont pas encore pro-^ 
duit vn feul génie ; enfin des règles & des 
critiques d'auteurs , font tout ce qu'on a jufqu à 
préfent enfeigné dans leurs écoles. 

Rien ne retarde tant les progrès de Telprît 
en Allemagne , que rindiHerence des princes 
de l'Empire pour la littérature all^nande ; mais , 
à mon avis, ils ne méritent (ur Cela aucun 
reproche ; car s'ils cjontimient d'encourager 
comme ils font , depuis quelque tems , Tagri- 
culture, de faire vivre les arts, d'améliorer, les 
loix Se les mœurs > & de payer leurs dettes ^ 
Çf$ vues npbUs 9c grandes çontribyergn^ pUis, 
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comme le Roi Tol^ferve fort bien , au bonheur 
& à la gloire de la nation ,- que fi Tes poëtes 
oa fes hiftoriens éclipfoient les écrivains an- 
ciens & modernes; Ceci n'eft cependant que 
mon opinion particulière; mais quand un des* 
premiers princes d'Allemagne reproche à fes 
compatriotes , comme Ta fait le Roi de Pruflè y 
de n*avoir pas produit un argile , un Horace , 
un Ciceron > un Corneille , un Molière , un 
Vokaire, & un Taflè , on^croîroit que les 
princes devroient contribuer au développement 
de Tefprit,. aux progrès du bon goût & de la 
langue allemande ; au lieu de cela ^ je n'ai vu 
aucune cour d* Allemagne où on ne parlât pas 
un» langue étrangère. Par-tout , excepté en Saxe , 
les courtifans parlent pitoyablement leur langue^ 
& leur jargon françois ou italien n'eft pas moins 
pitoyable ; perfonne ne peut avoir accès dans 
aucune de ces cours s'il ne fait le françois. 
Dans la plupart on regarde comme une chofe 
trop vulgaire de parler fa propre langue; & 
cependant ce n*eft qu'à la cour qu'une langue 
peut acquérir cette rondeur & cette clarté qui 
doivent la diftinguer du meuglement inarticulé 
d^ fauvages« , 

En France & en Italie , c*eft la cour qui con- 
tribue le plus à polir la langue ; car il faut 
quç Içs mots & les expreOions aient obtenu^ 
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ilans la bonne compagnie , le droit de rcgnicole, 
jivant que récrivain même ait droit de s'en 
fervîr. En France , les grands qui prennent 
toujours le ton de k cour , font auffi jaloux 
de parler leur langue agréablement & avec goût, 
que de fe diftinguer par leurs habits , leurs 
coëfïures ou leur maintien. Dans la Grèce & 
à Rome même , la bonne compagnie & h$ 
affaires de l'Etat contribuèrent beaucoup plus 
à former leur langue, que les écrivains, qui ne 
parurent qu'après que ces nj^îons curent déjà 
acquis un degré conddérable de politefle. Mais 
fur quels modèles les écrivains Allçmans peu-- 
vent-ils fe former? fur les prédicateurs? pea 
de grands font attention à ce qui fe débite 
dans la Chaire. Dans les cours de juftice ? fur 
le jargon barbare de la chicane , & les formes 
inlBpides & ehnuyeufes des procès ? cela eft 

* 

împoiCble ; il faudroit des tribimaux romains 
& une adminiftration de juftice romaine pour 
qu*on pût s'attendre à voir des Cicéron. Quant 
aux affaires avec les étrangers , ' qui fournit* 
ibient^autrefois un vafte champ ^ l'éloquence 
allemande, elles fe foht pour la plupart eti 
françois. Il y a même des princes qui écrivent 
leurs édits en françois , & les font traduire pouç 
les publier à leurs fujetj. La * diète de Ratish 
bonne 9 h feule place oi^ les ^atioiis éparfes d^ 
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TEmpirc forment un corps , 3c où râmour de 
la patrie, Tambition & l'orgueil national, de- 
vroicnt créer des Démofthene , des Cicéron , 
des Burke & des Fox ; cette diète célèbre eft 
devenue le temple du fommeil , de Tinferifibilité , 
de la corruption (îlencieufe , du jargon le plus 
inintelligible , & de la trahifon* Toutes les 
tranfadions avec les miniftres étrangers & la^ 
plupart des affaires avec les miniftres même 
des cours d'Allemagne, fe traitent en françoîs, 
& même dans l'affemblée des Etats, tout s'y 
termine par un feul ouï ; on n'y entend prefque 
jamais un non, & tout eft ordinairement bien- 
tôt terminé. Quant à la Cour de Vienne , il 
s'y parle un jargon qu'aucun homme de lettres 
ne fauroit comprendre , & celui de Weflar n'eft 
guère plus intelligible. Lia nation allemande 
n'a aucun point de réunion , elle n'eft pas 
même accoutumée à fe regarder comme une 
feule & même nation ; .de-là il arrive que fa 
langue ne peut jamais être fixée, pas plus que 
fon caraékere. Quand même tous ces obftacles 
n'exifteroient pas, le géuie allemand feroit 
toujours arrêté , faute d'encouragement. ^ 

La petite cour de Weimar eft la feule que 
j'aie encore trouvée en Allemagne , où l'on 
ne laiflè point mourir d'inanition le génie de 
la nation ; pour ralimenter , le due dont les 
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revenus font trop modiques , ett obligé de 
faire (es beaux elprits , confeillers , fécrétaires & 
grands tréforiers. KIopftock eft peut-être le 
feul poète vivant'qui fournifïè un exemple d'une 
proteâion bien entendue dans les cours des 
princes ailemans ; en un mot , le plus pi- 
toyable dé nos journaliftes fera plutôt fa for-* 
tune dans une cour d^Allemagne^ que le plus 
grand écrivain du pays. L'état de l'académie 
donne une preuve évidente de ce que, j'a*- 
vance. 

Parmi la troupe nombreufè de gens de lettres 
Je ce pays-ci , qui ne font rien , pas m^mt 
ncadémiciens , ]'eus le bonheur de faire connoif* 
fance avec le Juif Moïfe Mendelfohn , Mef- 
(ieurs Bufching y Teller , Spalding , Nicolai 
& Madame Karfchin. 

Le premier eft un des plus remarquables 
écrivains d'Allemagne, Ses ouvrages font élé- 
gans & fon ftyle a une netteté ^ une richeile ^ 
une préciiion qui doivent, en faire un jour un 
zuteur claffique. Il eft à la tête d'une maifbn 
de commerce 9 & fait part au public de (à 
philofophie comme il peut; il s'amufe à fes 
heures de loifîr à publier des morceaux détachés 
de fes réflexions. Il a , dans fon maintien , toute 
Télégance qui diftingue fes écrits y & l'agré-^ 
ment de (es manières &it oublier fon excef-- 
fîve corpulence. 
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Bnfchîttg^ Teller & Spalding ^ font membreJ 
de la Cour confifiorialck 

Le premier eft le plus gfand géographe 
connu de l*Europe. Sa defciription de l'Europe 
(urpaflTe de beaucoup, par fon exaâitude & fa 
perfeâion , tout ce qui a paru avant lui. La 
géographie eft une fcience qui , par les dif» 
férens changemens qui ont lieu à chaque inf* 
tant^ eft fujette à être défeduetife ; mais j^ 
douté qu'il foit poffibte de Êiire plus qud 
Bufching n*a fait* 

Son magajîfi hiftorîque & géographique 
contient de nombreux niatériaux pour Thil^ 
toire moderne , particulièrement pour celle 
de Ruflîe* Sa tête eft meublée d*une foule 
d*anecdotes de toutes les cours de TEutope} 
.'& il n*y en a pas un^ qu*il ne connoifle auflî 
bien que s'il entretenoit un fer/iteur afiidé dans 
chacune d'elles. Comme il fait beaucoup dô 
langues vivantes, aucun ouvrage politique^ 
géographique ou hiftorique ne lui échappe ; le 
monde entier eft toiijdurs devant lui , comme 
une partie de la Suiiïe, devant le général PfilFei? 
de Lucem , qui , comme vous favez , s'eft ima- 
giné de décrire , non-feulement l'état phyfique 
& naturel de chaque pays; mais auflî de re-» 
préfenter les mouvemens des hommes qui 1 ha-^ 
bitent. Je coufeillai à Bufching de condiiire h 
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fk fin (on eftimable géographie ; mais il m*al- 
îégua des occupations nombreufes qui Tem- 
péchoient d'entreprendre une tâche à laquelle 
il prenoit pourtant, me dit-il , beaucoup de 
plaifir. Mais , avec tout cela , je m'apperçus 
que les difficultés Tépouvantoient ; & à la vé- 
rité , il n*eft pas fi aifé de décrire T Afîe , l'A- 
frique Se rAmérique que TEurope, 

Teller & Spalding font moins prêtres qu'au- 
cuns prêtres que je connoiflè. Ils ne damnent 
jamais perfonne pour des opinH^s yUOi aires 
aux leurs. Leur religion eft la philofophie 
théorique & pratique. Ils font tous deux ad- 
mirables prédicateurs , écrivains élégans & 
doyens d'églifes. Contre l'ordinaire des mi- 
niftres proteftans , ils ont de bonnes prébendes , 
à quoi on doit probablement attribuer la dou- 
ceur & là politefle de leurs mœurs, car c'eft 
fouvent la faim qui rend les leccléfiaftiques 
grofljers , rudes & intraitables. 

Ramier eft un des plus ainwbles poëtes d'Al- 
lemagne , & petfonne n'a porté plus loin que 
lui le poli des vers. II a quelque chofe du pi- 
quant d'Horace , aufl^bien que de fes périodes 
nerveufes & ferrées ; fon langage eft pur; il 
cft profeflTeur à l'école dès Cadets; mais il n'eft 
pas fort riche. 
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M. NîcoiaJ eft un prodige comme écrivaîtf Ofn 
gînal; maïs peut-être encore davantage comme 
compilateur. Son Sebaldus Nôthanker eft un deJ 
meilleurs romans allemands ; il eft plein d^origî-» 
nalité , de caraderes frappans ^ & de fituations in-' 
téreflàntes. Comme il eft libraire, perfortne ne 
fauroit trouver mauvais qu*il ait fongé à fes profits 
dans le choix qu il a fait de fes travaux littéraires ; 
il n'y aaucun.auteur, allemand, excejJté Wicland, 
qui lâche mieux habiller fes produdions' félon 
le gojjf^u j|ri^lic, & les mettre au jour plus 
à propos. Cependant fes intérêts s'accordent 
fouvent avec ceux du public , & ils marchent 
de pair. L'Allemagne lui eft redevable d'un 
journal littéraire qui , pour la folidité & le 
mérite réel , n'a pas d'égal en Europe. Comme 
il n'eft que compilateur, on ne doit pas être 
fâché jcontre lui , s'il s'y gliflè quelquefois un 
compte trop partial d'un ouvrage ; les exemples 
en font rares, au lieu que tous les journaux 
des autres nations , ne font, en général, que 
de$ complots pour furprend»e la crédulité & 
l'ignorance du genre humain. Sa converfatioit 
eft fingulicrement intéreffante , 11 pofTede un 
fonds d'anecdotes d'écrivains allemands, qul^ 
fi elles étoient publiées, furpaATeroîent tout 
ce que l'on a jufqu ici appelle chronique fcan- 

daleufe 
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4aleufe ( i ). Il connoît tous leurs clubs & les 
fecrets de leurs familles* 

Madame Karfchin efl: une aimable poète» 
ft$ contes refpirent l'innocence » la douce fen(î« 
bilité & la paix de Tame » elle eft outre cela 
fort boqne conxpagnie^ 8c ce qui eft le plus 
admirable 9 elle s'eft faite elle-même ce qu'elle eft. 

On rencontre ici plufîeurs femmes qui con* 
nolflènt les arts & les beHes-lettres* Entre un 
grand nombre d'autres que je pourrois nom- 
mer y madame Rechlan fait de ^ très bons vers 
allemands» Dans beaucoup de fociétés où je me 
trouvai 5 toutes les jeunes demoifelles prenoient 
part auX: converfations littéraires. 

Il n*y a point de pays où l'on trouve des 
miniftres aufli éclairés qu'ici. Tous lesxniniftres 
& les confeillers font des hommes chôifis^ dont 
il n'y. aprefque pas un qui ne pût être un 
excellent écrivain dans fa profeflîon. Le pro- 
cureur-général aâuel a beaucoup plus éclairé 
la légiflation criminelle , dans une petite bro- 
chure qu'il a écrite fur ce fujet, que tous 
les in-folio & les in-^quarto dans le genre dé 
Beccaria. Le miniftre Hertsberg y à qui efl 
adreffé l'eflài du Roi de PrufTe fur la litté- 

( I ) M. Nicolai a déclaré qu'elles ne le feroient 
jamais. . . 

Tom^ m. D 
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rature allcmatwte, & jqui prends avec beaucoup 
de chaleur , le parti (ie fes çompamotes , $*eft 
diftingué en écrivaot ic en publiant des mor* 
ceaux excellens fur la poH^que. Ceft un bon 
miniftre, & vous devez le connoître par fit 
conduite dans Tafiâire de la Bavière y & dans 
la paix de Tescheo. 

Le premier juge Zedlitï a publié d*excel* 
lentes remarques fur féducation^ & plufieurs 
des confeiUers du Roi (ont de bons écrivains* 
. Si , fuiyant un vieux proverbe , on connoît un 
homme par fes ferviteurs , tout le monde 
doit avoir une haute idée du Koi do Pruflè* 
Ce qui diftingutt principalement les gens de 
lettres des parties- feptentrionales de TAlle- 
inagne ^ c*eft qu'ils coànoîflent la littérature 
jàcs nations européeïies les plus înftruites. Je 
n Vi jamais rejicôntré ici ou en Saxe > aucune 
perfonne de diftiiM^on , qui ne connût les 
meilleurs auteurs firançois , anglois & italiens. 
, En fait de littératwe ils font de vrais Cofmo- 
poUtes & tout à fait fans préjugé, foit en fa- 
veur des produâions de leur propre pays , 
foit contre les produdions étrangères. Je n'ai 
vu nulle part des connoiilances (i univerfellcs 
& fi impartiales qu'on en trouve icL Ceft un 
avantage que ne peuvent leur difpnter ni- \e$ 
Ànglois^ ni les François ^ ni les Italiens. 
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Bétlin\ 



E tous tes amufeiïlens de cette ville \ celui 
iqui me platt davantage dans cette faifon dé 
l 'année 5 c'eft de me promener au pfarc du côté 
ihéridiohal de la Spref. Je n.^ai jamais vu une 
plus belle promenade publique. Les beautéé 
Variées dei forets, des allées, des vei'gers &: 
des déferts, fujrpafïcnt tout ce qu*iî eft poflîble 
d^imagîneri Lé patc a plus de trois milles dtt 
circonférence > & il contient aflèz d'eau pout 
lui donner Urt ait vivaût que n^otlt pas fouvent 
les promenades de villes beaucoup plus con-- 
fidérablesk Une paftie de ce pays dbmine la 
Sprey, Ceft grand dommage qu'on ne Tait pas . 
étendu» par la place de la parade ^ 8c le marché 
au bbis> jufqu'à la rivière , dont les deux bord^- 
offrent de magnifiques perfpeâlvesi 

Les dimanches on voit , cbmi ce parc ^ Betlia 
dans toute fa fplendeur. Il eft à cette ville ce 
que les thuileres font à Patis; feulement, le 
mélange de la compagnie y eft plus &appailt , 
attendu que la popvUace & le beau monde y 

D ij 
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s 2 Voyage 

font confondus. On s'y promené librement 3 
cheval ou à pied. Dans quelques endroits du 
parc, on voit des files de dames fuperbe- 
ment habillées , affîfes enfemble comme aux 
thuileries , & on a la même liberté de les 
fixer & d'en faire la comparaîfon. On y ren- > 
contre aufli tous les gens de lettres de la ville , 
dans certains tems. On y trouve des râfraîchif^ 
fenrens de toute efpece , & il n'y a pas, comme 
à Vienne y une police qui empêche les dames 
& leurs compagnons dé fe divertir comme ils 
Tentendent. ' 

Je n'ai pas eu occâfîon de voir Topera royal , 
Ique Ton regarde conune un des meilleurs de 
l'Europe , mais qui n'eft guère ouvert que dans 
rhiver. Il n'y a point ici d'autre théâtre , fi ce - 
n'eft un fort mauvais fpeâacle allemand, qui . 
xi€ peut fe comparer à ceux de Vienne & de 
JVlunich, M# Dobbelin qui en eft le direâteur ^ 
a des idées fingulieres. Il fait confifter la 
jbrce de fes troupes dans le nombre de fes ac- 
teurs , & femble leur diftribuer leurs rôles au 
fort. J'ai fouvent obfervé que celui qui fait les 
tôles de valet ^Wl plus propre au rôle de 
. maître, & que naturellemeflt le maître auroît 
dû jouer le valet. Entre cinquante adeurs , il 
yi en a à peine quatre à Berlin , qu'on put 
•.'trouver paflkbies à Vienne, La garde-robe ret 
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femble au refte. J*ai vu deux pièces où Ton 
repréfentoit des mœurs moderne^ , fous d*ân- 
tiques habits efpagnols. ^u milieu du coftum^ 
du quinzième (iecle , on voit fouvent un 
habit à la moderne , fur ^ tout parmi les femmes. 
Elles changent rarement de coëfifures , ta fdeoe 
fût-elle tranfportée dans rinde« Cependant 
M. Dobbefm vante beaucoup fa garde-robe^ 
& prétend obferver merveilleufement le coP 
tume. Ce théâtre eft fi petite que plufieurs 
des fpeâateurs font obligés^ prendre garde 
que les nuages du ciel ne s'embarraflènt dans 
leurs cheveux. J'ai vu des arbres à peine dffez > 
gros pour faire des badines* Quelques auteurs 
du théâtre de ce grand Roi ^ font comme des 
fquelettes que la &im a dépouillés de leur chair^ 
& plufieurs de ces comédiens*^ grâces aux co* 
médiennes (c'eft ce quon reconnoît aifément 
au fon de leurs voix) ne peuvent remuer ni 
bras ni jambes. Le falaire de M. Dobbelin., 
qui eft de fix à huit guilders par femaine , n'eft 
pas propre à donner beaucoup de force à (es 
aâeurs. ^ 

Les éyanouiflèmens foiy; donc le plus fort 

de leur jeu ; deux ou trois de (es femmes fur* 

paffent dans cet art tout ce que j'ai jamais vu 

de ce genre ; mais elles excellent encore da- 

. vantage dans Tart de mourir. Mo>irir eft, comme 

Diij 
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je Tai déj9 dit qm^lque part , la principale a^ 
iaire d'un ^âeiur allemand ^ & quand il fait 
inimer yiyem^t Ùl mon counne quelques grande 
jiâears que j'^i W^ $ doqt les convuKîons corn- 
.mençoieot par les piedc Se $'éten(iQieqt par 
tout le reûe du corp^f , il ^ft fur de? applau- 
difleœeo^ du parterre. I^e genre de tragédie 
que l'on aiine daxis toute TAUemagne , depuis 
la mec méditerranée , jufqa*à la mer orientale j^ 
|)orteroiç on étranger à croire que le pays n-eft 
habité que par des raviflèurs , des brûleurs de 
maifons 5 &c. Ce goât de Cannibale fe fait fentîp 
Juiques 4%n|; la plupart dç leur$ romans mQ-^ 
demes, 

Quoique ie nombre des habitans de Berlin ^^ 
.y comprîs la garniipn ^ foit de cent quà^ 
irante*deax mille hommes y la ville n^eft cepen^ 
dant pas en état d'entretenir une bonne com-r 
pagnie de comédiens. C'eft abfolument faute 
d'encourageipentque M. DobbeUn laifle mourir 
de faim la moitié de fa troupe & joue dans 
vn bâtiment qu^ dans toute autre ville^ on ap- 
pelleroît une g|?apge. Sous ce rapport c*eft un^ 
ville unique ; oq ^Umagineroit que les officiers 
(êuls içroiçnt çap^le^ de foutenir un bqn théâ-» 
t»; U n'en eft^^éien, Ceft en yérité une de? 
preuves U^ pk|s fîappantçs de la pauvreté 8ç- 
de la parcimonie de; h<(bit3ns de cet end^QÎ^f * 
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On ite>ferolt pas (urpris de trouver , ^ns là 
public des grandes villes de la iïK>narchîe Ptuf- 
^ne, fi peu de gaikpour tes^)edacles. Ce feroît 
Tefiet néceflàire de rinduftrle qui occupe^ uni«> 
quement jes habitans ; ni«^s là capk^le éft le 
rendez-vous de tous les iainéanâ d^ p^fovinces ^ 
& quoique leur nonobre n'égate pas celui de 
toute autre capitale , fi ^y ce me femble v 
fuSIàni: pour foutenir (^x-d^^wàkies de corné:. 
diens* On. peut expliquer ceçeifkig^larité eri 
difant qiie le» gms oiiî6; ^qpieiqu^ tlsâr qiii 
foit lev^rrevèou, fos^ encore fort pauVres, Telle 
eft la cooféqiuence naturelle ^ kge fyftébè 
de finance étabiî par Je Koiw La^ partie iticiuf- 
trieufe du, peuple ne fetit^pas k cHettédei^ 
chofes oéeeflaires^ b >îe i éherté piioduitè 
ordinairement * par les takei < fur 1^& dentées it 
les n)onoipoles\ pvrce que }à main <f oeuvré 
eft pay& à proqportion ^ mais cetuc qui vivent 
de leurs rentes ^n reâeoteiît ^out le poids; Si 
donc iîst veufant vivre fiiivant leurs revenus » 
les d^nCe$dtt titékre deviennent trop foreek 
pouf leurs bo»ffei; énrtm mot^ cehii qui trk* 
vaille nç va fK>iiit i là cômédïe^ parce que le 
travail le rend parcimonieux » & celui qiit 
ne {ait rien n^ va points pdrce qu^l eft trop 
pauvre. 
Rien ne dMlbgue d'une manière ptâs mar« 

Div 
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quée le caraâere Pruffien de TAutrichien ^ que 
ce qui a Rapport au fpeâacle. La monarchie 
PruiSeone contient placeurs autres belles villes. 
Dans Konigfberg il y a plus de foixante mille 
âmes; dans Bcefla^r^ quarante mille; Stettin^ 
Magdebourg & Potfdam ^ contiennent trente 
mille habitans & plus ;. Francfort fur TOder, 
Wefel^Embden & autres places^en contiennent 
de dix- huit à vingt-cinq mille. Plufîeurs autres 
pnt depuis dix -jufqu'à quinze mille habitans. 
Routes ces villes peuvent à , peine faire ful>* 
iîfter , deuix compagnies de comédiens. Dans 
r Autriche au contraires ort trouve un théâtre 
dans . chaque petite ville. J'en ai vu un à Lintz , 
à Neuftad; , a SaiptrPoinaîr & même à Qireps; 
L^* plus grande^ villes telles que ^Prague \ 
Erçfbourg , Qr|i(r>: Btun &c., ont toiitcs des 
falles.;de fpeâaclês. On ne dçit poità .attri-^ 
buer cette fîngularité à la différence dans les foi^ 
tunçs, car, excepté Vienne 5 qui fe trouve nourrie 
non-fçulement de la moële de la monarchie , mais 
inême de celle de toute TAltema^e ^ il y a plus 
(^'argent eo Pruflè que dam les £tats Autri^ 
chiens., quoiqu'on Pruflfe il n'y ait pas une 
.maifpn qui jouifle d'un revenu de deux cent 
mille, ^ de cent mille ou même de. dirquante 
tbille guilders. Il y a une apparence d'aâivité 

parmi les gens mçdîocres des villes Pruffîennes 
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dont on n'a pas d'idée dans la monarchie Au-* 
tricbienne , les Pays-Bas & la Lombardie 
exceptés» La feule différence confifte dans rin* 
duftrie des Pruilîens & la frugalité qui en eft 
inféparable» Les villes d'Autriche font remplies 
de fainéans & de diflipateurs» eipece d'êtres 
fort rare dans les Etats Pfufliens. De plus » 
les connoiffances & les mœurs que l'on 
trçuve chez les habitans de la plus grande 
partie des provinces de PruflTe ^ leur procurent 
écs plaifirs plu^ folides que ceux du théâtre ^ 
de la danfe^ du cabaret &c. On trouve dans 
les plus petits villages de Prufle plus de bon^ 
heur que dans bien des grandes villes d'Au- 
triche , & 9 dans les premiers ^ les particuliers y 
font beaucoup plus ^ de bien que dans aucune 
des dernières* 

. il y a longtems que vous défirez que je vouS' 
4ife quelque choie de l'héritier de la motiar- 
jchie pruilienne. Les bruits qui Courent à fon 
fujet font auâl contradiâoires qu'ils font ridi* 
cules. Un joumalifie Allemand a eu l'effron- 
terie de dire que le Roî ayoit ^ à deflèin , né- 
gligé l'éducation du prince , a6n que les om- 
bres ^u go.uverpçment prochain , rendiflènt 
plus brillant le tableau de fa propre adminif- 
mtion. Il eft impoflible de calomnier le Roi 
^u Iç Prince avec moins de vraifemblance. 
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Non-feulement le prince de Pruflè reçoit îa 
meilleure éducation , mais le Roi chercha 
même toutes les occasions poffibles de ratta- 
cher à fon propre fyftême de gouvernement. La 
force du tempérament a entraîné le jeune prince 
dans quelques excès avec les femmes , mais 
il eft à préfent plus tranquîHe & plus raflîs. 
Suivant le témoignage du Roi de Prufle luî- 
méme, qui ne loue point un homme s*il ne 
le croit louable, il eft grand Général , & tous 
ceux qui le connoiflent ici m'affurent qù*8 
eft àuffi grand homme d*Etat. Il aime les arts & 
les fciences , & , ce qui doit ^tre un mérite aux 
^eux des joumaliftes Allemands» il penfe beau* 
coup plus fevorablement de fa littérature Aile*- 
mande que fon grand oncle. On lui a reproché 
<f être peu communicatif & de ne point connoîtrè 
Vamitîé. Il eft poflTibîe que , fe fentant cou- 
pable , il ait été déHant & difficile dans: te 
choix de ceux qu'il rcndoît' témoins de fes 
irrégularités j mais c^cft àuffi inné, preuve que 
!e Roi veilloit continuellement à fon éducation^ 
Depuis quelques années le Prince eft biett 
changé, fon carafteré s*eft développé â foft 
avantage , & il fe montre en tout digne des^ 
grands Princes qui , par une efpéce de mi- 
racle, dont rhiftoirc a peu d*exemples , ont,, 
dans Fefpâcc d^un fieclc ^ tiré le Royaume dfe 
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Fruffe poqr aiiiG çUrç du néant ^ & en ont fait 
yn des plys puifTans Etatsf de TËurope. 

La feul^ çhofe qui faile çraiqdre zun 
patriotes Pruffiçiis un changement , çeft un 
peu ,trop d'aaiQur pour la magnificence & un 
peu trop de générofité,' Il eft vrai que ces dé- 
iauts font fort à craindre daqs unQ monarchie qui ^ 
jcomme cell^ de Paif^e , eft fondée fur la fin^ 
plîcite & la frugalité, ^ qui n*a d^autre force 
que celle qu'elle tire de la plus ftrifte éco-^ 
pomie, Mai^ le ISioij qui le fçait mieux quQ 
perfonne & qui a toujours éti & ppur.le Prinç^f 
Çc pour la patrie^ un meilleur p^re que ne le pen^, 
fent les journaUftçs , a fQuyent; feit fentir au 
Prince , nsu: rejçpérience , les funeftesf çonfé- 
qu^ces de la prodigalité ; & quand même 
4:elui-çi , pendfint 1^ vie de fon Oncle, n*adop- 
teroit pas foii fyftêmc d'économie , il ne fera 
pas up an fixr le trône fens s'appercevoir qu*U 
^ft néceflSiirç de Tadopter. Le^R^oyaume de 
Prude eft upe efpece d'horloge qui s'arrête dès 

» 

qu'une rou^ ^çft dérangée , Ô^ le Prince a aflez" 
de Êgeflè , de bonne volonté & d'honneur 
pour prêter Toreille à la vpix de la néceiïîté, 
& pour ne pas fou£frir que £bn%fouciance ruine 
jamais fa patrie, 

" Les revenus des princes & des princeflès de 
Prude ne font pas (î peu confidérables qu'on le 
croit g^néicalçmentf Chaque prince a cin quan te 
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mille roubles par an àès qu'il eft majeur , St 
le frère du Roi ainlî que le prince hérédi- 
taire ont outre cela des revenus provenans 
d'autres biens & de places. Le prince Henri 
a près de quatre cent mille & le prince héré- 
ditaire au moins trois cent cinquante mille liv. 
de rentes aiTurées. Ils dépendent tous plus dé 
leurs revenus , mais au befôin le Roi leur 
fournit auffi volontiers des^ fècours que des avis 
d*amitié. Il a Tart particulier de joindre les 
avis & les remontrances à Targent qu'il veut bien 
accorder. Il eft aufli un des meilleurs payeurs 
du monde entier, & il n'y a pas d'çxemple qu'il ait 
jamais înjuftement retenu un denier à perfonne. 

Je ne fçaurois laîfler ce fujet fans vous 
donner quelques autres anecdotes de ce Mo- 
narque y en général (î mal connu. Je ne vous 
répéterai pas des hiftoires que tout le monde fait 
'& qui lui font autant d'honneur, comme homme^ 
que fes exploits lui en font comme Monarque. 
Ce que j'ai à vous ra,conter regarde la manière 
avec laquelle^il traitoit ceux dont il avoit lieu 
d'être mécontent; vous verrez d'un coup d'ceil 
-combien il eft peu defpote, & auflî conàbien il 
entend l'art de $'in(inuer dans les cabinets des 
différens Princes de l'Europe, & de s'inftruire de 
' leuri fecrets les plus importans. 

Je copnois deux hommes que le Roi a lonj* 
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tiems employés dans les a£rairçs4e la'plus grande 
coniéquence. Ce font deux aventuriers du pre- 
mier ordre. L'un d'eux a quelques talens, plus 
brillans néanmoins que (blides, car Tes connoif- 
(ànces ne s'étendent pas plus loin que Tes propres 
aâaires & il n'en contioît pas les rapports avec 
les circonftances politiques. L'autre n'avo't pas 
les mains très pures ; mais fa corruption pro- 
venoit plutôt de fa diffipation que de fon À- 
turel ^ ou d'une habitude coupable. On dé- 
couvrit que tous les deux en impofoient au 
Roi &ils reçurent des avisfecrets de prendre 
garde à eux. Ils difparurent tous deux de Ber^* 
lin à différentes époques.; l'affaire alors ne -fît 
pas plus de bruit. Dans la fuite , il arriva qu'ils 
eurent l'un & l'autre occafion de fervir les in- 
térêts du Roi, l'un fur la mer orientale , Se 
Tautre dans le bas Rhin. Tous ceux qui ont 
été liés avec le Roi , même après s'être brouillés 
avec lui, confervent au foqd de leur cœur, un 
- attachement à fon fervice , qui démontre bien 
clairement que te Roi n'eft point un tyran , 
tel qu'on Ta repréfenté. 

L'amour défintéreffé de ces deux fugitifs les 
porta à écrire au Roi qu'ils voyoient dans 
l'endroit oijl ils étoient , des occafions de lui 
^tre utiles. Leurs] lettres parvinrent au Roi 
l'une quelque tems après l'autre , & les. ci^- 



ti \ V 6 y À é fi 

conftanccjs û'avolent rîeh de commun; Lfe Rot 
iaccepta leurs ofires , les récompenfa félon leur* 
fèrvices , & ^ quoiqu'il leur écrivit plufieuri 
ietires ^ ( j en ai vii quelques unfes) , il ne leur 
dit jamais un mot de leur conduite pafféej 
au contraire y il étoit vifible^ dan^plufieut-s en- 
droits de ces lettres ^ qu'il d^roît d'en bannie 
le fduvenih Une chofe encore J)lus extràordî- 
haîce j c'eft ^^e lun d eux eft revenu depuis 
trois ans ^ & qu'ayant fouvent ^u occafion de 
converfei^ avec le Roi , telui-ci ne prononça 
jamais une fyllabe qui tendît à lui rappeller le^ 
feutcs dont il avoit ^té coupable» 

Quelques anecdotes que l'on în*a Ici tap- 
portées^ & que je ne me rappelle pas d'avoiif 
)imais vu iînprin>ées j démontrent que la ma-» 
kiiete avec iacfuelle le Roi traita ces deux aven^* 
turiets , tte proVehoit d'aucun lûotif d'intérêt \ 
mais qu^elle étoit te téfultat des opinions du 
Roi fur la nature humaine* Le mîniftfe aduel 
^ * * étoit major dans la detnief ô guerre dif 
Siléfie* Comme il étoit généralement teconnU 
pour lin gfand nwîitàire , le Roi ïe fit aid« 
de camp du général Hilfer, homme brave comm* 
fon épée, mais qui n'étoit pas uâ penfeur bien 
profond. Telle «ft la coutume ordinail'e de Fré* 
déric : quand il s'agit de quelque expédition 
dangèteufe , il emploie toujours de ces hommei 
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tu corps de fer , prêts à donner de la tête contre 
totites les muraiSes qu'il voudra attaquer ; mais 
eux un aide de camp , 
-eâion. Le nidjor fit 
t content , & le lui tc'> 
Tellement s'attendre à 
mais il n'en fut paS 
ainii. Le vétéran étoit un compofé de faipétrej 
il s'étoit avifé de faire , fur les opérations du 
Roi , quelques obfervations un peu libres , qui 
vinrent aux oreilles de ce d^rt^ier , & lui firent 
tant d'in^reffion qu'il trouva occafîon de faire 
fâvoîr au major que fes aâions lui platfoient 
plus que là critique. Le major crut alors qu'il 
n'y avoir plus pour lui aucun efpoir d'avan- 
cement ; il fe retira dans une ville de province, 
& fe livra à des occupations philofophiqtles , 
comme4in homme qui n'attendoit plus rien de 
la cour. Après un certain tems , le Roi s'in- 
forma de lui } OD lui répondit qu'il étudioit la 
politique & la finance pour fon amufemenr. 
Là-delTus le Roi. parut l'oublier encore quelque 
temi, après lequel il le nomm> à un emploi confî' 
dcrable dans la province , oii le major eut en- 
core occa£on de fe diftinguer; finalement ilfuC 
appell é au miniftere , & il n'a jamais été quef- 
tloii entre le Roi & lui , de ce qui s'étoit 
paflc. 
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Quîntus Icilius avoit été traité fort rude-^ 
ment , à Toccafion d'une de fetpublications> par 
une perfonne qui s*en étoit offenfée & qui écri- 
vit fort librement contre lui^ , Quelque tems 
après , ayant occafiôn de fake une nouvelle 
publication, il en demanda la permidion au 
Roi. ce Cela ne me regarde pas , répondit le 
33 Monarque v demandez à M * *^. votre 
33 brevet de journalifte 33 • Cette réponfe piqua 
Quintus Icilius , dont le foible étoit la vanité 
littéraire , & il en témoigna (on reflentiment en 
s'abfentant pendant quelque tem^ des foupers 
du Roi. Quand ce dernier crut que la colère 
d'Icilius étoit un peu refroidie y il lui fit dire 
qu'il avoit appris avec plaiGr le rétabliflemcnt 
d§ fa fanté , & qu'il efpéroit le voir comme 
à Tordinaire; l'autre s'y rendit, & pas un regard , 
pas une queftion qui pût le mettre mal à Ton 
aife ; au contjraire , le Roi converfa avec lui ^ 
avec une familiarité & un enjouement qui au^ 
roifentfait honneur à un fimple* particulier , & 
qui annonçoient l'homme verfé dans la jfcience 
.du mondé , l'homme qui aimoit èc connoiilbit 
bien Tefpece humaine, Plufieurs traits du même 
genre , montrent combien le I^oi de Prafle eft 
^différent d'un Sultan. 

. Tandis que Fadminittration pruffieone eft gé- 
néralement mal connue 9 tandis que. les couu 

même 
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inêmes qtii s'efforcent d'imiter le plus exacte-» 
ment les opérations de Frédéric, ne peuVenÉ 
entrer dans Tefprit de foti iadttîînif);ration , 8à 
prennent OrdinairemWt pour la fin te c|ui ii'eri 
«ft qu'un riioyenj ou', faute d'y petifer, foni 
des mifteres de ces pai*tîes de lèuf gouverne-* 
ment , qiie le Rôi de Prùfle lâifTe à décou^' 
vertaujcyeux.de tou^ ceux cjuî' véuléht les* 
yoîi* ; tandis , enfin, que la plupart des^ autre^ 
puiflànces' dé l'Europe n'ont pas allez de boni 
(ens pour fonger à apprendre (ôh Cyftême d^ 
gouvernement } il eft ^ lui ^ bien inftfuit de là 
conftitutioîî , de l'admitiiftl-atiod & des affaîî*esl 
externes de toutes les puiffancës de l'Europe/ 
fans en excepter les plus petite^ & les ôïoins^ 
importantes, II cbnnôît la France^ mieux que 
tôu^ nos_ mihiftfes réunis. Je fais de bonne 
part que, :pcndant plufieurs srtinées , . quati^^ 
hommes à fa folde voyagent dans ttmtés no5^ 
proViôgîs 5 pdur l'infôrmiér exaâtMiertt de la 
population > de l'agriculture , & priticipûlement 
de l'exportatioû deè manufeâute^ du paysw J« 
fuis certaîti que , par ce moyen j il tonnoît* 
. auflî les provinces d^Auttictie mieux qu^on ne- 
les connoît à Vienne. 

L'anecdote (i) de M» Nicolai Marshall , Am- 
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( 1 ) Cette anecdote eft rapportée dans le difcouf» 
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baflTadeur de PtuiTe à Paris , qui s^efforça înu- 
' filement .d'ouvrir les yeux de notre miniftre 
pour le département des affaire^ étrangères, 
au'fujet d^ affaires de Rtrffie, eft fondée fur 
un fait ; mais ce n'eft pas la feiule occafion 
que nos miniftres aient perdue par leur pré* 
fomptjit)n, d*àppi:endre du Roi^e.PrulTe ce 
qui étoit le plus avantageux au pays qu^ils pré- 
tendent g<|uverner. On no f^uroit , à la vérité , 
sier qîie ks. émiffaires qu'il emploie pour fa- 
voir les fecret? des cours étrangères , ne fafTent 
quelq^uefois xihgû de moyens peu honorables, 
far exemple; dans Taffaire de la divifion de 
la Pologne , ils-fe procurereht les papiers du fé- 
çrétaire d'un, certain cabinet, d'une manière 
çhoquanter, n^^e ne fût-il quefEon que d'rfne 
fimple côrrefpondancc d^amitié ; ils fe conduî* 
firent même alors avec une audace dont on 
n'a pas d'idée. . 

Sans vouloir cxcufer de pareîb procédés , 
on peut' dire , que dani ces artifices çpe fe per- 
mettent toutes les cours de l'Europe , perfonne 
n*eft plus heureux que le Roi de Prufle , & 
qu'il n'y a point de Monarque qui ait des fervi- 



fréUminaîre dVn ouvragé intitulé , grande tactique 
& m^nauvres dts guerres fuivant les principes de 
jfi Mû/cflé prujicnne. 
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Vè\its àuffi habites ni âiî(& dffidés. L'aâiv.ité , la 
fidélité > & le iècr^ avec kfqucls toutes les 
suaires font conduites , font tes raifons pcmt 
lefquelles les ambailadeufs de Prude dans toutes 
ies cours ont Une manière de |)roGéder fi 
fronYptc> & drtt otdinairein^nt terminé leurs 
négociations^ iotfquei les autfei miniftrei m 
(ont quti €Omm#nder à raifoimer ^ à conjeâareif 
& à combinent Le cabinet qui s^imâgfine traiter 
quelqu^affaire Importante ckns laquelle le Roi 
de Prufl^ éft ïméteiïè ^ Mè qu'il le fâche , eà 
dans ufiè^ graifiàe erreur^ Dand tes affaires pt6» 
fentes des couf^ Âe Pétersbourg & de Vienne ^ 
itflatives à la Porte ^ le Roi de- P/t^âfe a. fait 
jouer qtiekiùes mines qui^lui oti^ ouvert Ité 
porter des deux cabinets. Il avl^rtif leû Jé« 
fuites de leur cataftrophe deujc ans^vant qu'elto 
arrivât ; mais ils ne le cturetit pdâ, & s^iifiagt<« 
ftercnt êttt meilleurs prophètes^ 

Enfin > la force d» Roi d^ Prufle coô- 
lïfte partie dans la connoiflkice qu'il a de cette 
force > 8c partie dans ta CônnoiffàuM qu'il ^ 
des forces dé fôs rivau^t* ïl en réfutt^ pouf 
lui un double avantage ^ c^tui àé voir que Itê 
mefures^ des aufres font auffi lnêo;>(^Mt'«s qutf 
les fienutslBf celles de fes mîniftres foât exaâe^ èè 
préwifes. Un défaut de fugen^e^t donne nûlSkiic^ 
à Torgueil ', qui nous condiûc amx plus- granded 

E ij 
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erreurs politiques^ & nous fait , à nôtre grand àé^ 
triment , méprifer nos. ennemis. Ceft cet aveu- 
glement qui, conime Ta très bien obfervé le 
Roi , emporta l'Autriche en Siléfie , & la grande 
Bretagne en Amérique. N'étant jamais aveuglé 
par Ton amour propre , le Roi de Pruflè eft 
fur de ne. pas tomber dans de pareilles errçurs*' 
• Pour s*en convaincre , il ri*y a qu'à» obferver la 
différence remarquable entre Ie$ papiers d'Etat 
d'Autriche & ceux de Pruilè. Dans les premiers^ 
les écrivains cherchent toujours & fouvent contre 
leur propre confcience , ( ce qu'il n'eft pas dif- 
ficile d'appercevoir ) , d'exalter la puiflance 
de l'Autriche, & de dégrader celle de Prufïè.^ 
Les Frufliens , au contraire , même lorfqu ils 
font en gherre avec l'Autriche , confervent une 
fort haute idée de fa grandeur , & il n'y a 
point d'exemple , qu'un Pruflîen fe fôit jamais 
donné la pein^ , dans un écrit public , de mon*^ 
trer-fon pays plus grand qu'il n'eft en effet. 
Ils n'employent que des faits & des argumens 
fans la moindre exagération ; c'eft un trait {dif-^ 
tînftif du caradere des deux nations. Au fort 
de la guerre de Bavière , tandis que les écri- 
vains autrichiens avançoient que le Roi de 
Prufle étoit obligé de faire la guerre pour payer 
fon armée , qu'il ne pouvoit autrement habiller 
^ nourrir , les miniflres de Prufle obfervoient 
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feulement , dans leurs papiers d'Etat , qu'il étoit 
fncoBcevable, qu'une auffi grand* puiflànce que 
la maifon d'Autriche, fi révérée, fi formi- 
dable à tous fes voifios , cherchât encore à 
s'aggrandit en renverfant un vieux Monarque 
dont elle n'avoit rien à craindre. En un mot, 
le Royaume de Pruflè eft gouverné par des 
. règles. Se la plus grande partie du refte du 
(Donde par l'opinion. 
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l refprU, mon cher fr^fe, fé trouve mieux 
dani Iç nord cpjç dan$ h midi de l'Allemagne, 
le corps sy trouvç plus çoal. En décades mpn^ 
tagnes d'Erts , les. auberges , les grandes routes, 
les voitures j & tout ce qui eft relatif au voya« 

^geur, y (ont le mieux du monde ; au lieu 
qu'au delà de ces montagnes, les auberges ne 
valent pas mieux que celles d'Efpagne , le^ 
jgrandes routes font comme celles de la Hoi^ 
grie, & au lieu de chaife de pofte , les ha^ 
bitans ont ui^c efpece de grand charioifsrméi' 
fans couverture ni portière, ou les paflagers foîit 
couchés fur de la paille & expofés à toute Tin- 
tempérie de l'air. On trouve pourtant ici très 
bonnç compagnie ; il n*y ^ prefque point de 

. village, fi petit qu'il foit, qui n'ait une ou 
plufieurs manufaéhires , des coUeâîons de chofe$ 
rel^îve^ aux art$ , & des bibliothèques j oUtre 
cela , chaque prêtre de paroiflTe a plus de eon-» 
poiflTanee du genre humain que la plupart de5 
çourtifans dans le midi de l'Allemagne^ La na- 
mf§ ^ awflU mis une grande digérençe entre 
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rafpeft de ces deux parties d* Allemagne. La 
Saxe, qui eft la meilleure pro^K.nce du nord 
pour la ferdKté du fol, n'eft encore nullement 
comparable i la Bohême^ l'Autriche , la Ba- 
vière & la Souabe ; & les montagnes de Bran*- 
debourg, de Pomcranie & de Mecklenbourg ^ 
n*ont pas, à beaucoup près, autant de valeur 
que les montagnes de la même étendue , fituées 
dans la partie méridionale. 

Le duché de Mecklenbourg eft aufli grand 
que celui de Wirtemberg. Le dernier contient 
cinq cens foixante mille habitans , & le prince 
jouit d'un revenu de deux millions de rixdalles^ 
le premier contient à peine deux cens vingt 
mille hommes, & ne rapporte pas plus de 
iguatre cens mille rixdalles , ^otA là branche 
de SchNrerin pofTede trois cens mille , 8c 
celle de Strelit», le refte. Malgré cette plus 
grande population , le duché de Wittemberg 
pourroit nourrir de fon fuperflu tous les ha**» 
bitans de Mecklenbourg. D'après un Calcul ^ 
on trouveroit que le duché de Wirtemberg ai 
cinq ou fix fois plus de richelles naturelles 
que celui de Mecklenbourg , malgré la (îtua- 
tion avantageufe de ce dernier fur le bord d# 
la mer. 

Quant à Tafpcâ du pays , it eft beaucoup 
ply^ beau & plus varié dansrle duché de lt\%^ 

E iv 



f2 V O y ÂGÉ 

klenbourg que dans l'éleftorat de Brande- 
bourg , quoiqu'on ne trouve point de mon-^ 
tagnes, propren[ient dites, dans l^un ni dans 
l'autre ; car ce qu'ils appellent montagnes 
^ans ce pays-çi , n'eft autre chofe que des 
:taupinieres en comparaifon des autres mon*- 
tagnes.* Il y a cependant dans le Mecklenbourg 
plufîçurs JQlispayfages,- où d'agréables collines 
environnées de bois, des campagnes couvertes 
> de grains & de petits lacs entourés de çhau- 
inieres, fotmçntde riantes perfpeâives/ 

Les payfans du Mecklçnbourg font forts & 
robuftes ; leurs cheveux d'un blond clair , na- 
turellement boaclés , rappellent aux voyageurs 
ces îincieos Germains , qui jadis contribuoient 
au luxe de Rome , en lui fournilT^int cette 
\iiurea cœfaries , qui ^ adaptée fur la tête d'un 
jeune fenateur épuifé , au yi^^g^ P^^® & d^-p 
charné , faîfoit la plus grande fatyre de 1^ 
çorruptiqq de R^omç j^. aux yçux 4é$ çtres 
penlàns.. . 

V Prefque tous lesjfermîers de Mecklenbourg 
/ontTefçkvçs ; mais leur fort, n'eft pas fi dur 
jqu'ir. le . paroît ; car la noblçflTe eft humaine & 
ççl^ii^ée. Elle ip.uit ici, ainC que les bourgeois 
d? certaines villes , d'une liberté qui , depuis 
Jong-tems, eft bannie dp la haute Allemagne, 
J(^; 4w 4ç Mçck;Içnt)Qurg $ç les çje^çgr^ ip 
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Saxe,' font, quant i leur puiflànce , les princes 
les plus limités de TEmpire^ & quelques dé^ 
crets de la cour impériale, qu'ils fe font at- 
tirés par leurs disputes avec leurs états, n'ont 
ençoxe pu abbaiflèr Torgueil de leurs nobles^ 
qui , jaloux du pouvoir de leurs princes , 
portent fouvent catte jaloufîe à un excès ri«- 
dicule: 

Au traité de Tefchen , en dédommagement 
de l'abandon qu'ils firent, de leurs droits fur 
le.marqui(at de Leuchtenberg , les ducs ob- 
tinrent le fameux yz^j de non appellando^ en . 
conféquence duquel aucun procès ne peut être 
porté , de leur cour , au tribunal de l'Em- 
pire. Ils crurent avoir gagné par-là un grand 
avantage fur leurs états ; mais ces derniers pro- 
tefterent contre ce privilège , comme attenta- • 
toire à leur liberté, & Tafïaire n'eft pas en- 
core .décidée. Il eft probable que les ducs 
maintiendront un privilège que peu de per- 
fonnes poflédent, excepté les éleâeurs, &, 
par ce moyen , obtiendront un empire réel 
fur leur pays. . . 

Quand je vous dirai, meflieurs du grand 
ton , qu'il y a fort bonne compagnie fur les 
bord du- I^QkeniflT, du Flor , du RekenifT, 
de la.Warne, & de plufieurs autres rivières, - 
^ui, «juoîquevous n'en ayez jamais entendw 
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parler, font cependant des rivières nuflî rcellç^ 
que la Somme , le Scheld , la Sambre , Se 
même qu'elles font en pluiîeurs endroits n2H 
vigablcs, vous vous imaginerez fans doute 
que mon goût s'éft gâté par Tair groflîer d'Al- 
lemagne. Je vous donne cependant ma parole 
4*honneur , que , (î par un coup de baguette 
magique, il étoit poflible de vous tranfporter 
tie vos lits parfumés , fans refpirer la moindre 
particule de l'air germanique , dans/ un cercle 
àe nobleflfe mecklenbourgienne , vous en trou- 
veriez la fociété fort agréable. 

Il eft vrai que fort n'y rencontre ni aca;* 
^émiciens y ni abbés , ni virtuofes , m 
joumatiftes, n|i comédiens ^ ni aucun de ces 
-perfonnages . qui contribuent tant à égayer 
vos fociétés ; mais un jugement fain^Sc fo* 
lide 9 & de bons cœurs , donnent à la con^ . 
veriàtion , une faveur plus exquife & plus fubf- 
tantielle que toutes vos anecdotes , vos hiftor 
nettes de cour, vos comédies , vos brochures , 
il tous vos autres ragoûts fuperficiels , aux* 
quels vous mêlez fouvent une fi forte do(e 

Je n'ai point vu de nobleflè plus heureufe , ni 
plus hofpitàîiere que celle de Mecklenbourg y 
fur-tout à Guftron & dans fes environs. Elle 
n*eft point non, plus aufE peu inftruite de$ agré« 
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mens de la vie & du beau inonde , que vous 
vous rimaginez. Les tables font fort bien çoa* 
vertes , & Ton y trouve des gens verfés dans 
les ufages des cours* Tous ceux qui font au 
de/Iùs de la populace ^ ont de la littérature, 
hc$ femm» ne connoiilènt point ce qu'on 
appelle ordinaiirenient le hn ton. Elles n*ônt 
rien de cette hafdieilê & de cet air impérieux , 
ni de ce déiîr des conquêtes , qui caradé-* 
rifent Its femmes de notre pays. Elles font 
douces 9 foigneufes pour leurs enfafts^ tran-* 
quilles Se modeftes ; tout ce qu'elles difent eft 
fi naïf & fi naturel , que le bel efprit des plus 
célèbres femmes de notre pay^^ paroît infipide 
en compartiibm La guerre aâuelle faifoit te 
fujet de la converfation dans tou$ les endroits 
où j'ai pafle , je n'en fus point furpris. Outre 
que rAUemagne a fourni des troupes pour 
cette expédition , le cara^ere de la nation , 
qui , pendant plufiéurs fiecles , a été elle-même 
très guerrierer^ les porte à prendre un vif in- 
térêt à révénement. Il n*e(l pas étonnant que, 
dans ces circonftai?ces ^ plus de cent papiers- 
nouvel] es né (oient pas fuiHfants pour (a- 
tis&îrc leur curîofité ; mais ce que je ne com- 
prends pas fi aifément , c^eft la partialité fin- 
guliere dts Allemands pour les Anglois. On 
trouve i peine un Allemand fur ce^t, qui 
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(bit de notre parti. Les Meckletibourgîens , tn 
particulier , ont pour nos ennemis un amour . 
& une vénération qui approchent de la fu^ 
perdition. Je me fuis trouvé, dans .plufieurs en- 
droits où Ton donnoît de petites^ fêtes , lorfquc 
, la déeflè aux cent voix annonçoit des nouvelles 
fevorables aux Angloîs. Il eft vrai quil y a 
dans les aâions héroïques & dans le carac- 
tère des Anglois , je ne fais quoi de grand qui 
difpofe naturellement en leur faveur les efprits 
des hommes. Mais ce n'eft pas feulement dans 
ce qui a rapport à la guerre que les allemands 
ont pour nous de l'antipathie; ils regardent 
notre gouvernement comme l'excès, du defpo- 
tifme^ & les François comme un peuple ar- 
tificieux & perfide. Ce caradere eft , vous le 
fayei , précifément Toppofé de celui que nous ^ 
nous donnons nous-mêmes , & que nous donnent 
auili quelques- autres nations dont notre fçan-* 
chife & notre honnêteté nous ont fait des 
. amis. Nos faifeurs de projets , avanturiers &- 
autres^ qui, chaifés de la France, ont tenté v 
de faire fortune en Allemagne , ont excité ce 
préjugé contre nous; je ne pardonnerois pas 
aux Allemands de juger fi défavorablement de 
notre nation fur de pareilîs échantillons, fi nous 
•n'étions pas également injuftes à leur égard , 
II0U3 qui regardons comme le vrai modèle de 
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toute la nobleflè allemande le Baron ^ -qui nous 
fait rire à Paris de fa figure, de Ton habit* 
brodé & defavefte chamarrée d*or. Après tout, 
les nations doivent fe pardonner mutuellement 
leurs J)réjugés , & il eft aifé de fe les par- 
donner, quand, comrae en Allemagne & en. 
France , ils ne font aucun tort aux individus , 
quoiqu'ils puiflent affeder Torgueil national. 
En Angleterre , en Hollande y & dans plu** 
iieurs autres pays , ils ont fouvent des fuires 
fatales aux individus ; ils fcfnt alors impardon- 
nables. 

La ville Impériale d'Hambourg 'paroîtâu 
premier afpeâ, fort laide. Les rues en font 
étroites & obicures^ & la populace infolente , 
groflîçre & en général fort mal -propre. Ce-* 
pendant dès que Ton a rendu viiîte dans les 
principales inaifons, on commence à concevoir 
unç idée plus favorable de la ville. Chez les 
riches marchands , on y trouve du goût, de la 
propreté,de la magnificence & quelquefois même 
<ïe la ' profufion. \jZ% Hamboufgeois font de 
tous les proteftans que j'ai vus , les premiers 
qui aient perfévéré dans la religion catholique 
rpmaine , en fait de boire & de manger. Leurs. 
tablas font mieux fervies que celles même 
de .Vienne, de Gratz, de Prague & de Mu- 
qich, dont je vous ai ci-devant peint les ha-v 
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bitans comme des adeptes parfaits dans 1 àtt 
àiApicius; & il ti^ a pas de pays au mondt^ 
où Ton voie tant de fafineifiens de fcnfuaUté^ 
Quoique la culjture des jardins fdit auùnt U 
peut-çtre plus flotîflante ici que dans toute 
autre partie de TAllemagne ^ les Hambourgeois 
lie fe contentent pas des excçUens végétaux que 
produit leur pays, mais ils en apportent d*autres 
d^Angletetre , d^Holbnde & des autres cantonsi 

' Allemands* Tel eftf empife de la mode} c*eft elle 
feule qui leur &it donner la préférence aux vé-* 

^ gétaux étrangers* Ils raffemblent à grands frais 
fut leur table les prddu(âîonit particulières & 
les plus eftimées de Teft & de Toueft ^ du nord 
& du fud , mais vous auriez^ peÎDe à me croire 
{\ je vous faifôis le tableau exaâ de leur mà-^ 
nîere de vivre journalicre. Pour vow en donner 
Une idée^ il fuffifa de vous dire que la coutume 
des grandes maifons tft de donner tine diffé-* 
rente fcrte de vins à chaque -plat. Les vins de 
Bourgogne^ de Champagne ^ de Malaga, dô 
Port & de Moselle , appartiemient cîïacurt 
à leurs dififére;ns ragoûts ; à iTiefure qu'on fert 
les viandes oa autres mets auxquels la nature ^ 
félon les Hambourgeois , a deftine chaque vin 
particulier, on met des verres propres fur la 
table. Avec de petites fèves vertes ^ plat qui 
coûte quelques ducats , & des harengs frais ^ 



autre plat qui coûte un ^i/iWlrr , les Hambour- 
geois ne boivent ordinairement que du Malaga^ 
le Bourgogne eft le véhicule confacré aux pe- 
tits pois ; !e$. buitres doivent de toute néceffité 
nager dans le Champagne ;& les viandes falécs 
n'admettent que les vins de Port & de Ma- 
dère, Il ne faut pas vous imaginer que ces 
raffinemens n'aient lieu qu'aux jours de fêtes; 
c*eft la nourriture journalière dts riches , & 
leur fyfléme. de vifi répond dans tous les autres 
pqitits à cet exemple* ^ • 

Je dois bientôt ali^r voir les maifons de 
campagne des environs de la ville. Elles font^ 
^^ÊÊm fans nombre. Les équipages , Tameuble^ 
i4Bk»' les ttbles de jeu , en v^ mot ^ tout 
eft âflbrti à la fomptuofité de la table. On 
"voit peu d^aflemblécs à Paris plus brillantes 
que celtes qu'on trouve ici daiis les oiaifons 
de campagne, & Ton ne joue pas pïus gros jeu 
dans notre Capitale. Ceux qui ae peuvent 
dépenfér que vingt ou trente mille livres par 
an , font de ta daiïè mitoyenne , Si^ quoiqu'ils 
foient tous oblige de fe foutenit par leilr in* 
duftrie , & qxie'^peu de perfonnes de la noblefl© 
aîept Un revenu fixe , plusieurs familles dépen- 
fçm depuis quarante à cinquante ou foixante 
mille livres par aiu 

Malgré cet aipour de Ja bonne chère , Ke^rie 
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n'eft peint ici accablé fousle poids du eotpi ^ 
comme dans les parties meridiorrales de TAlle- 
niagne. Les HumbourgeDis de la première clafife 
font encore plus gais , plus heureux , pliî* 
communicatiFs & plus fpirituels que les Saxons* 
On compte ici pluGeurs littérateurs du premiei?^ 
ordre» Uhiftoîre naturelle y eft particulièrement' 
floriflànte & en grande réputation* Ce fut uti 
bourgeois d'Hambourg qui donna à Lînn^usF 
les idées fondamentales de fon fyftéme de Iz 
nature. Comme on envoie ordinairemant te^. 
jcùnes-gens dans lès pays étrangers pour y 
former des liaifons de commerce , à Londfes^^ 
à Peteribourg , à Calais , à Bordeaux & 
tous les autres ports où les Harabbarge( 
des maifons , un étranger eft toujours fur d'y 
trouver quelqu'un qui connoiflè fon pays. Les' 
babitans de Hambourg (ont grands voyageurs ^ 
ce qui contribue à rendre leur fociété fort vivef^ 
& fort animée. » 

; Les femmes f^nt belles , douces 5 & plu^ 
libres dans leur maintien qu elles ne le font 
communément dans les pays proteQans ; on re-'' 
Qisirque fur-tout ici une vivacité que l'on n'au- 
roit jamais cru trouver dans le nord & qui 
iàit contrafte avec la pefantair Hollandoffe« . 
C'eft probablement Tefifet de la bomie nour-: 

Wiire. 

La 
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La rivière d'AIfterflufs . eft une fource de 
plaiCrs pour la vUle d'^^nibourg. £lle \ieat 
du nord & paflfe pfefqu'au milieu de la viU« 
où elle forme un lac de près de huit cent pas 
de circonférence. Dans les belles foirées d*été 
ce lac eft prefque couvert de gon(|ples qui 
n'ont pas un afpeâ audi trifte que celles de Ve- 
nife. Elles font remplies de monde & font 
fouvent accompagnées de nacelles avec de 1^ 
mufique; le tout produit un effet admirable^ 
que rebauilè encore la promenade très* 
fréquentée j( (ituée (ur le bord du lac y & dont 
)a gaieté ço^refpond à celle des gondoles. 

Près de la ville il y a des villages fur TElb^ 
appelles les quatre terres , & qui font au (II, 
dans Tété , d'agréables rendez-vous de plaifîré 
I^es fermiers- de ces vilbges. font fort i leuc 
aife & font beaucoup d'argent de leurs ex^ 
celleos l^umes & particulièrement de leurs 
petits pois. On trouve ici tous les jours do 
Tété des compagnies de la ville qui (ont auf& 
remarquables par leur élégance que par leurs 
excès de boire & de maçger ; les filles des 
payfans (ont fort jolies & fort biep mifes , 
dans leur état. Elles attirent les jeunes cita- 
dins dans leurs hameaux , où plufieurs viennent 
re(ider , fous prétexte de prendre le lait ^ mais 
véritablement pour être auprès des dulcinées* 

Tome lit. E 
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• Les quatre vîlfages , dont je ^n$ de parler, 
fburniflènt là ville de légumes , de beurre, de 
laît , de foin & d'autres denrées de cette es* 
pece 5 ainfi que de fetnmes de plaifir & de 
éleufes. 

' La villf d*Altona qui ri*eft qu*à une très- 
petite dîftance d'Hambourg , fournît auflî aux 
Hambourgeois pkifieûrs occalîons de i^amufen 
Le Rôi de Danemarck qui , jaloux de la ville 
d'Hambourg, s'efforce par toute forte de moyens, 
de rendre Altona floriflaiite , paroît avoir conçu 
lé deflèi n de (aire tort aux ferrails d'Hambourg, 
à fes auberges , ainfi q*u^ fon conimerce. Par fi» 
foins Altona qui h'étoit qu'un fort pefit village 
est devenue en très peu de tems iine Ville coh- 
fidérable de trente-cinq mille habitaris i parmi* 
lefquels néanmoins^, pour parler librement, il 
il y a un pdu- trop de vauriens, ' ' ^ 

Les environs d'Hambourg, quoique ce foît 
un pays pbt , forit fort agréables ; l'agriculture 
variée & floriflànte, & les eaux qui Tatrofent lui 
donnent un afpeft fbrt gai, Là *ivîerie iéff d Vn 
grand avantage à cette ville, qui la dôniîrte preC 
qu'entière depuis le dernier péage.Elle a un mille 
ttois quarts de hrgeur à Hambourg 6t fdrme plù* 
fieurs ifles fur lefquelîes on va faire des parties de 
plaifîr. L'afpeâ de cette belle rivière /toujours 
couverte de vaiifeauxjôc contenant; en plu-' 
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{leurs endroits , des Ifles très fertiles , eit vérî'' 
tableoient majeftueux. Ceft dommage qu'on 
Depuiflç JQyir.de c;«ttQ miigiilfique perfpeâivd 
que de <]uetques maifons de la villct 

Malgré la grande quantité d'eau & la fitua- 
tion bafle de larille , l'air y eftfort bon , purifié 
fiins doute par les' grands venta qui foufiJent 
ide tous les côtés. Le vent' ée nord-eft très- 
dangereux pour la ville , en ce qu'il arrêtée 
'Courant de la rivière & occaGoOne des inon- 
dations qui fouVent ïemplifltnt d'eau le bas 
'des maifons & font de grands dommages, dans 
"îes campagnes. . 
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Hambourg. 



AMÇOÙKG efl (ans contredit la ville de 
commerce la plus floriflànte de toute TAUema*- 
gne* Excepté Londres & Amfterdam , il y a 
à peine un feul port où l*on voie auflî cons- 
tamment tant de yaiflëaux. Le plus fort des 
affaires confifte dans la commiflîon & le trans- 
port ; mab le commerce réel des habitans eO: 
auQi fort confidérable. Bs commercent fur-tout 
avec TEfpagne & la France , & gagnent immen- 
fément par leurs échanges avec les Efpagnols» 
Jufqu*ici Hambourg a fourni. à TÈfpagne toutes 
fes toiles , elle lui ifournit aufli beaucoup de fer^ 
de cuivre & d'autres produÔions du nord. Les 
Pruflîens, Danois y Suédois & Rudes prennent 
• la peine de porter eux-mêmes leurs propres 
marchandifes en'sfpagne ; mais il eft bien 
difficile de détourner le cours d'un ancien 
canal de commerce ; & plufieurs i^égocians du 
nord trouvent celui d'Hambourg trop commo- 
de & en incme tems trop lucratif pour que 
les Hambourgeois foient en danger de le per- 
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dre« .Les (bmmes avancées relient trop long* 
tems à Cadix ^ & quand un pays ne peut (è payer 
en denrées du pays avec lequel il trafique , le 
commerce devient fort incommode* 

Hambourg eft à préfent toujours endettée 
avec TEfpagne, car ^ excepté en tems de guerre, 
( les bois de conftruâion , les munitions , &c« 
font alors quelque différence ) Hambourg tire 
de rE(pagne plus de marchandifes qu'elle n*y en 
porte. Une autre raifon qui fera toujours paflèr 
le conmierce du nord par les mains des Ham« 
bourgeois , c'eft qu'ils payent promptement & 
régulièrement ; au lieu qu'il eft fort incom- 
mode aux marchands du nord d'attendre Tar- 
rivée des galions de la Havanne^qui, s'ils (ont ar* 
rêtés^^ arrêtent au(E le commerce d'Efpagne. 
' Les cannes de fucre font l'article le plus 
confîdérable qui vienne d'Espagne à Ham- 
bourg, article fur lequel cette dernière ville 
£iit de gros profits. If n'eft point de nation 
qui ait encore pu égaler les Hambourgeois dans^ 
l'art de &ire bouillir & de rafîner le fucre. 
Le commerce de cet article s'étend dans toute 
l'Allemagne, la Pologne & une^ grande par^ 
tie du nord. Les autres articles importans 
qu'Hambourg tire d'Efpagne & dont elle iàit 
un' commerce confîdérable. dans le nord y font 
des vins , du fel , des fiiiits , &c. Des ma- 

F uj 
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nufaâurcs de mouchoirs , de ratînes , de ru- 
bans , dès drogues & la pêche ^ forment en^^ 
çore une partie fort çonfidérable du çoinn>erçQ 
de cette villç. ïl n*y a point de pays au monde 
où Ton trouve des fpéçulateurs plu? fin? & pluç 
îiabil|s ; il ne leur échappe pas une circonttance, 
pas un moment fayorable. I^a guerre aânelle 
leur a rappoij-té des fommes incroyables. 

Lés Gouverneurs éclairés ^ patriotes de çettQ 
ville , b'oniettent ricq de ce qui peut contrit 
buer à Tétendue d^ conunerce. La perfpedivQ 
^*un avantage pour leurs concitoyens leur fit 
tenter, il y a quelques années, d'puvrir un 
commerce entr^çux Se la côtç de Barbarîp j 
les Hollandoîs en furent iâloux & firent ac- 
croire au Roi d'Efpagne que les Hambourgeois 
fournîilbîent des fnunitions aux Sarrafins; en 
conféquence le Rqi fit publier plufieurs or* 
* j(lonn;inGes qui ont rompu ce canal ,, n^ais il ng 
peut empêcher cette nation marchande de faire 
un commerce beaucoup plus lucratif avec fes 
propre? fujets, Han^bourg eft entourée de tous 
totés de^rivaux puiiTans; mais IHnduftrie, I^ 
finefle & la liberté de fçs habitans , les qnt 
^ouj(mrs foutenus. Le gouvernement Danoi$ 
jnet tout en ufage pour leur nuire ; il cherch^ 
fnême fouvent à leur faire tort fans perCpec-*^ 
Jive i-avantâge pour lui-même, Un éçs prçN 



jets favoris des mÎDÎftres Danois c'eft de réunir 
la mer de Teft à Tocéan Germanique par u;i 
canal qui joindroit à TEyder. Ce feroit u^i 
coup mortel porté au co^nierce de Lubeck 
& d'Hambourg ; mais les magiftr^ts & Us gens 
fenfés font aiidî tranquilles fur cç projet qu'ils 
le feroient s'il plaifoit à Ùl Majefté danoife^ de 
faire creufer un canal, à Groenland. D'un autre 
côté 9 le Roi de PrufTe a par (es impôts oné- 
reux y coupé la communication par l'Elbe ^ 
d'Hambourg avec la ^axe ^ ce qui ^ fait beau- 
coup de tort aux deux pays. Que fit alors le 
fage gouvernement de cettç ville ? un traité 
de commerce avec l'Hanovre & le Bruofwick^ 
& il forma le plan d'une grande route entre 
la Saxe & Hambourg. Cette rertburce con- 
vainquit bientôt le Roi de Pruflb que fon impôt 
fur l'Elbe feroit plutôt anéanti que le com-r 
merce entre Hambourg & la Saxe , & le força 
à le diminuer confidérablement. Il eft pourtant 
encore trop fort &c pour les Saxons & pour les 
Hambourgeoîs. 

Malgré tpus les obftacles qu'il a eu à fur- 
' monter , le commerce de ce pays a toujours 
été en augmentant depuis un fîecle. Les caufes 
immédiates de cette augmentation , font , fans 
doute , les progrès de l'agriculture , de la po- 
pulation & du luxe t)armi les habitans du nord* 

F lY 
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La liberté feule auroît été Tuffifante avec le 
tems ^ pour lever la plupart des entraves que 
Jeurs voifîns s*eflforçoient de mettre à leur com- 
merce. Tandis que les autres puiflànces aug^ 
inçntoient l'es droits de douarte & d'accife^ 
2ybftruoihent par ce moyen tous les canaux du 
commerce ,, on ouyroit ici toutes les portes à 
l'importation & à Téxportation , 5^ au lieu 
de chercher à (nettre de nouvelles taxes , ûn 
tâchoit , par tous les moyens poûibles ^ de les 
diminuer, Cettç liberté illimitée du çonunerce^ 
çft conforme à Tefprît de leur cpnftitution & 
4 la pofîtion de leur ville ;. c'étoit la feule mé- 
thode que le$ fages magiftrats pou^epi^nt in- 
venter pouf élever Hamboi^irg è un état do 
fplendeur* Mais fî cette ville n'avoit pas été 
indépendante, comme le luxç, qui foqtientuQ 
çommejrce libre , n'auroit pu être maintenu 
qu'aux dépens du refte du pays , cette U*- 
bçrté illimitée aurpît été en général , fort dé- 
favantageufe. Les politiques de cette place ont 
raifon quand ils foutienn^nt qu'une liberté illi- 
initée de cqmmerçe eft la baf<ç di^ bien être 
dç leur pays ;- mais ils qnt tPi^t d§ blâmer^ 
çomm^ ^Is fbqt, le (yftéme de droits d'accife 
4u ]^oi de Pruilè^ & de le t^^aiter dç fyfteiqe 
infenfé'j) également nuifible au pays & à fès 

]\aibitam« |I 7 % udq* grande 4î^ârQ«ce çotr« 
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une limple ville indépendante & un grand 
état* Le commerce qui enrichit les Hambour* 
geois 9 appauvrit bien des habitans dllolftein 
6c de Mecklenbourg , en tirant d'eux tant d*ar« 
gent pour du café ^ du fucre, du vin^ &c« & 
il rmneroit en peu de tems les meilleures pro^ 
vinces du ^oi de Pruile , de mêmç que le com« 
-merce florii&ntde Dantzick a beaucoup contri* 
bué i rappauvriflèment du royaume de Po- 
logne, Si Hambourg pôfledbit une grande éten- 
due de pays , il fentiroit bientdt les mauvais 
effets d'une liberté de commerce illimitée , 
fur-tout 9 fi^ comme les chefs d'autres répu- 
bliques y fes Magiftrats préféroîent les ha- 
bitaas de la ville à ceux de la campagne. 
Cependant les clameurs fourdes des mar- 
chands étrangers & de ceux du pays , à qui le 
Roi de Pruilè ne vouloit pas permettre de 
piller fes fujets » Ton fait repréfenter comme un 
tyran par M. Wraxall & autres écrivains de 
cette efpece* • 

Les fortunes des habitans de ce pays ne 
font jamais fiables» Il y a peu de maifons 
riches , grâce à la vie difpendieufe qu'on y 
mené. On en trouve à peine \me qui (oit depuis 
cifiquante ans au même degré de fplendeur. 
Les profits immenfes de cette grande ville de 
commerce font fi bien divifés , qu'on ne trouve 
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pas plus de cinq perfonnes qui poilèdent U|i 
million i mais un grand nombre de: maifons , ont 
depuis trois Cens juf^u'â fix cens mille guU- 
ders. Auffitôt; qu'un marchand a gagné ceijt 
mille guilders , il faut qu*il ait équipage & 
une maifon de campagne ; alors fes dépenfes 
* font de pair ^vec fes bénéfices j| & le moindre 
fouffle le fait retomber dans la^auvi^eté, dont, 
cependant , le nioindre travail le retirera en- 
core. Hambourg eft , fous ce rapport , une ville l 
réellement, fîngulicre ; on y trouve des gens 
qui ont fait trois ou quatre fois banqueroute, 
ic font cependant redevenu^ riches« Le mar- 
chand qui gagne deux ou trois cens mille 
florins pat an , & qui vit auffi magnifiquement 
que la plupart de ceux d*Amfterdam, avec dos 
millions j perd fouvent en iin inftant fes mair 
fons de campagne & de ville , fes magafins , 
fa voiture, fes jardiqs, & rçdevient courtier. 
Mais à peine a-t-il vendu fon ancienne maifon 
de campagne, qu*il eft déjà en, marché poxyr 
une autre ; déjà il court la ville dans un phaéton 
traîné par deux fringans courfiers holfteinoîs; 
déjà il a fon jardin , fà voiture , &c. jufqu'à 
ce que tout-à-coup , zefte , le voilà redevenu 
courtier. L*extrcrae facilité d*employer fon arr 
gent, rend le Hambourgeois trop hardi. Il 
Eut plus d*aiFaîres avec cinquante mille florios^ 
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qu'un Hollan^ois avec deux cens mille, mab 
auffi U eft plus expofé à un revers de fortunes 
Cependant la certitude <]u'il a , de ne pas être, 
obligé de piendier dans fa vieillelTe > le met à 
l'abri de toute inquiétude^ Hambourg eft ^ à la 
vérité» la meilleure de toutes les retraites 
pour les banqueroutiers ; fi les marchands qui, 
ont fait faillite , pe veulent pas k fai^e cour- 
tiers & tenter de nouveau la fortune , on leur 
donne des emplois dont ils peuvent vivre fort 
honnêtement. Il y a de plus un fonds* pour les 
pauvres bourgeois , mot qu) (îgnifie ici , ban- 
queroutiers. Il n*y a pas d'endroit oui les éta-* 
bliflèmens deftinés aux pauvres > foient aufll 
bien tenus qu'ici. Faites attention, & vous verrez ^ 
que ces banqueroutiers ont eu part à la légis- 
lation , & qu'ils ont cherché à fç pourvoir eux- 
mêmes & leur poftérité contre tous les évé- 
tiemens. 

Les grandes Se fréquentes révolutions des 
mailbns de commerce , donnent wl négociant 
une adivité qu'il n'a dans ayCun autre lieu du 
mçnde. Le çénie du commerce ne produit pas 
ailleurs autant de merveilles que dans cette 
ville ; les Hambourgeoîs furpaflpnt de beau- 
coup les Holl^ndois, çn feit de calculs, & 
en Spéculations hçuççufes ^ il exifte plus de 

vérit^blf théorie dv* commerce chez les cour- 
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tiers d*Ha9ibourg que Ton n*en pourrok trpuvcf 
dans nombre de gros livres qtd tr^tent de 
cette matière. Il ne faut cependant pas croire 
que leurs projets reilemblent en rien à des 
fpéculatîons financières. Ils n'ont pas du tout 
de goût pour les droits » les impôts & toutes 
ces autres inventions ufurieres , dont le but 
eft d'épuifer la fubftance du peuple. 

La promptitude & raâivité avec lefquelles 
les a£&ires fe font ici , employent un plus 
grand capital que celui qUe les Holkmdois 
mettent dans leur commerce^ parce que ces 
derniers font plus habiles à épargner l'argent 
qu'à le gagner. L'Hambourgeois rétablit fa 
fortune avec autant de facilité qu'il l'a perdue ; 
au lieu que le Hbllandpis ne peut (aire la 
fletme fans une parcimonie exceffive, & en 
général , il n'eft redevable de ce qu'il a , qu'à 
fon induftrie^& à fes épargnes. Les riches hé- 
ritages font ici fort rares , en comparaifon des 
grandes fommes d'argent qu'il y a fur la place , 
parce qu'elles font divîfées en * trop de por- 
tions, ic que les flux & reflux font trop firé- 
quents. Le principal capital des habitans eft 
leur induftrie & leur intelligence. 

Le crédit ians bornes de la banque de cette 
ville, eft une preuve certaine , & des richefles 
de l'Etat, & des idées juftes que l'on a ici 
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fur tout ce qui regarde le commerce. Les 
fondemens fur lefquels cette banque eft 
établie ^ font les plus (Impies que Ton puiflè 
imaginer. Il n^ a ni papier ni monnoié d^au- 
cune e^ece ; mais feulement une graade quan- 
tité d'argent en lingots^, que Ton pele. Ceft 
cependant la banque la pIUs eftimée, & fe ml- 
magine la plus fûre du monde.' 

Le gouvernement d'Hambourg eft admt- 
rable. Je ne connois aucune république qui ait. 
fi bien' trouvé le jtifte milieu entre Tarifto- 
cratie & la démocratie ^ & qui fe foit fi bien 
mîfe à couvert des inconvéniens de ces deux 
formes de gouvernement. Le pouvoir légiflatif 
èft entre les mains des bourgeois afièmblés. 
Ceux-ci font choifis des cinq paroiifes de la 
ville. Le premier collège , ou la première dé- 
légation ^ eft coftiporée des écbevins^ dont 
trois font cholfis par les habitans de chaque 
paroiilè. Chaque paroîflè cnvoy€ auflî neuf 
perfonnes au fécond collège , qui , avec, le 
premier ^ forme ut^ corps de foixante. Enfin 
chaque paroilîè fournit vingt-quatre perfonnes 
au troiCeme, ce qui, avec le^ deux premiers, 
forme un nombre de cent quatre-vingts. Les 
affaires ordinaires font régulièrement portées 
devant cette aflemblée par le conifeil ; mais 
lorfquil s'agit de faire une' nouvelle loi , ou 
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de îôver utt/tiouvel impôt, s*il à ^pàfTé cîatli 
•cette coUT'^ il ddit encore être jprôpofé dans 
une affemMée générale des bourgeois. Les cérir 
quatre-vingt!» ^ avec fii aflcfleurs^ii^on leur 
ajoute de ctequc paroiflc ^ doivent paroître 
devant cette aflemblée ^ dans laquelle tout 
homme qui eft propriétaire d'une nîaifon oli 
d'un bien fans dettes , ou d'une certaine fomme 
d'argent au-deffus de la valeur de l'hypôtlfeque , 
a droit de pafoître & de donner ta voix. 

Le miféirable fyftême des coij>s & commu* 
nautés qui ^ dans les autres républiques àp^ 
prochantes de la démocratie , mené fouvent 
à des c%cé% ridicules , & quelquefois fatals , 
ii*a ici aucune influence fur l'état. Nul fabri- 
quant ne peut tyrannifer le peuple,- comme 
daAs plufieurs autres gouvernemens républi- 
cains; & le bonheur de tous les individus ne 
dépend pas de la volonté ou du caprice d'une 
compagnie ou de pelletiers, ou de barbiers 
chirurgiens. On a auffî pris des préc^tutions , 
pour que la volonté de laf populace 5 qui ren- 
verfe fouvent les ordonnances les plus fages 
Se les projets les plus utiles , dans ,les pays , 
qui , comme Hambourg , approchent de la dé- 
mocratie , ne pût ici caufer le moindre dé- 
fordre. Avant qu'une loi foit propoïSe devant, 
TaiTemblée générale du peuple ^ elk a été dif- 
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cutée & approuvée par les plus fages de là 
ville ; auflî n'eft-il jâttiais difficile de faire pen* 
cher lies autres dû bon côté , parce qu'ils 
ont confiance aux légîflateurs quils ont élus. 
Cette artembîéél légiflatîve cft outre cela û 
nombreufe, qu*il eft difficile qu'une partie la 
domine par les artifibes ordinaires de la dé* 
flfiocratie. 

. Comme ces collèges font établîs pour long- 
tems, & ne fê changent pas aifément ', leur^ 
Hiembres connoiflent alfez la Htuatibn réelle 
de la république , pour pouvoir mettre fous les 
yeux de leurs communautés refpeûîves Se de- 
vant les bourgeois alïèmblés , un compte exaft 
& précis de Tefprit de chaque loi, proclaina-^ 
fion ou taxe. La divifibn des fociétés de bour- 
geoîs , par pafroîflè', â auffi un autre avantage ; 

c*e(l que les relations de famille n*y acquièrent 

' * » ' 

pas aifénicnt une influence jjféjudiciable, comme 
il arrive dans les républiques dîyitées par corps 
ou fociétés particulières. Si Ton vpiHoit fe 
dënnér la peine de pouffer plùis loin la cora- 
pâraifon 'de cette conftitution avec celle des 
autres républiques , on y trouveroit nombre 
A'autrës avantages frappans. 
^' Ee cônfeil dans les mains duquel réfide le 
pblwoir exécutoire, eft compdfe ae trente-fix 
peHbhnes , Içwbïf*, quatre bdurgue-meftrçs * 



/ 



9^ V O Y Ji G t. 

- quatre fyndîcs , vtngt-quairc conCbaierî ^ qvAttB 

fecréuires. Il n'y a que les bourgue-meflres & 

les confeiUers qui aient des voix< .Ce confeil 

choifit fes membres au fort. Ne tendant qu'i 

Ëdre exécuter les loix , fon pouvoir eft ilU-' 

mité 9 d'où il arrive que les Cours de Jùftice 

& la iK>lice ont ici plus de force qu'elles n'en 

ont ordinairement dans les républiques démo-^ 

cratiques. Le gouvernement n'eft point confié^ 

comme dans d'autres pays , à des gens inca^ 

cables. Trois des bourguemeftres ^ lescpnfeillera 

& tous les fyndics & fecrétaires , doivent €tre 

des gens de lettres gradués ^ qui ont donné 

des preuves de favoir. Un bourguemeftre & 

dix conseillers doivent 9 comme l'indique la conf* 

titution de la république , être marchands, he^ 

réglemens des conseillera font fufBfans pour 

réprimer tout efprit d'innovation. L'honneur » 

la vertu & la capacité , font les voies les pluf 

fures pour parvenir à l'honneur d'être élu. Quand 

un confeiller abufe de fon pouvoir^ il eft 

obligé de quitter la ville» Le nombre de con^ 

feillers eft trop petit pour que le pouvoir 4p^ 

Êunilles particulières , puiflè empêcher l'ad-^ 

miniftration de la juflice & de la police. • Erx 

un mot la légiflation efl aufC modérée & auffi 

populaire qu^il eft pofCble , &c le pouvoir exé* 

cutoire a , comme il doit l'a^mr ^ une force mo-^ 

nat chique; 
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Ih'ârchlque. Hambourg eft réellement le modèle 
tfunè république bien réglée. Il arrive rarement 
& il eft prefque împoflîble qu'on méfufe de 
l'argent du tréfor public ^ parce que les ad- 
miniftrateurs des finances ne font j5a$ membres 
du Gonfeil j mais , au contraire ^ ils font fur- 
Veillés avec la plus grande exaâitude & par 
ie Confeil & par 1 afTemblée généralej & obligés à 
la plus ftriâe pondualité. Ces adminiftrateur^ 
font au nombre de dix perfonnes , choifies de 
raflemblée générale ^ ils font élus dans chaque 
paroiflè ^ fun à la pluralité des voix & l'autre 
au fort. Tous les ans chacun des trois députés 
fe démet de fon office i & fa paroiffe en en- 
voie un autre à fa place. Le but de c^ chan- 
gement n'eft pas , comme dans les autres ré- 
publiques , de faire en forte que chacun eût 
p;^rt au gâteau , mais^ de débarrafler hs députés 
d'un emploi pénible & laborieux* 

Le revenu de TEcat eft confidéfable. Il eon- 
fifle en un produit fixe & en taxes acciden- 
telles qu'accorde là république. Quelques- 
unes de ces taxes font volontaires &Jes bour- 
geois ont le droit de mettre ce qu'ils èroîent 
leur quote-part dans la bourfe, .que l'on* tient 
fermée , & les députés ne peavetit l^ouvrir en 
leur préfence.L'embouchtire de TElbe dont dé- 
pend l'exiftence du pays^ menaçoît d'être en- 
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gorgée par des fables. Pour y obvier & afin 
d*en entretenir les ports , les Hambourgeois 
ont été obligés de lever des inipôts qui pa- 
roifToîent au-dcflTus de leurs forces. La fomme 
totale monte à trois millions de marcs ou quatre 
millions de livres , & elle eft à peine fuf* 
fifante pour remplir cet objet. 

Les promptes & confiantes révolutions dans 
les fortunes mettent cette république, plus en- 
tore que fa conftitutîon , à Tabrî des înconvé* 
niensde l'oligarchie & des complots de famille. 
On ne connoît point ici de ces maîfons puif- 
fantcs & dangereufes dont nulle autre républi- 
que n'eft exempte. Une preuve de la bonté 
du gouvernement , c*eft qu'Hambourg eft peut- 
être la feule ville Impériale qui ne porte jamais de 
procès devant le tribunal de l'Empire. On m*a 
cité à Vienne plufieurs villes libres qui s'étoient 
rendues dépendantes de l'Empereur en portant 
kurs griefs devant fa cour de juffîce. Au corn* 
mencement de ce fiecle Hambourg même fut 
expoféa au même danger; mais en 1708 , la 
bienveillance de la cour Impériale & le zèle 
de plufieurs patriotes de la Ville l'en délivrèrent, 
& , depuis ce tems , la tranquillité du pays 
n'a pas été interrompue. Le lien focial qui unit 
tes Hambourgeois eft à préfent trop refTerré 
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j^ôur qu*ôn ait lieu de craindre poixi^ l'avenir 
iquelqué fémblable événement. 

Cependant un zèle dé retiglon mal entendu 
les à récemment expofés à un danger réel ; 
mais aujourd'hui ^ fî l'entoufiafme allume uii 
Feu j ce n'eft jamais qu'un feu de paille qui 
is^éteint aifément. Les miniftires de l'Empereur 
( que les bourgeois refpedent pbut plus d'une 
Jraifon) , & la fagôfle du Confeil réuni , prirent 
loin d'étouffer les premières étincelles de cettd 
fédition. Voici le fait: A Hambourg étoit , pour 
le bien de la ville , un prêtre orthodoxe qui 
n'épargnoit rien pour allumer l'incendie. A force 
de fouffler il l'avoit à la fin fi bien alimer.té 
que la populace allait en venir aux voies dd 
fait pour empêcher \es catholiques de fervir 
Dieu dans là chapelle du miniftre impérial J 
tnais la police arrêta tout à coup le progrès 
de la flamme qui depuis cette époque n*a plus 
reparu* 

SLe chef de leur clergé aftuel eft à la vérité 
un homme peu fait pour honorer un fiecle 
philofophe; mais tour le monde fçait que le 
gouvernement ne le fouffre que parce qu'il eft 
perfuadé qu3 l'efprit d'intolérance de cet homipe 
ne peut nuire qu'à lui-même. Il y a quelque 
tems , ce miniftfe nommé Gofe jetta feux & 
flammes dan$ (à chaire contre le Pape & tous 
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fes adh^rans ;. .mais ces ^déclamations n'eurent 
d*autre effet que de Tobliger à faire des ex- 
cufes au mîniftre impérial. Voici le fait , tel 
qu'il m'a été rapporté : Lorfque cet homme 
obtint fa place , c'étoit encore la coutume à 
. Hambourg de maudire publicjuement le Pape 
& tous fes partifans, dans une prière qu'on ré- 
citoit avant le fermon. Le gouvernement s'ap- 
percevant que^ <iansles circonftandespréfentes, 
cette formule étoit fcandaleufe , donna ordre 
à fop chapelain de Tomettie à Tavenir. Cepen- 
dant; le defir de maudire s'étoit fi fort emparé 
de notre miniftre , que non content de pro- 
tefter formellement contre cette invafion du 
^irituel fur le temporel > le dimanche fuivant, 
fans attendre Tordre de fis fupérieurs , il tira 
encore fur le Pape une double volée. Le Con ^ 
feil prit alors la meilleure méthode de donner 
iine leçon à ce brutal , ce fut de lui ôter fon 
bénéfice. Le pafteur eut bientôt aflèz da 
philofophîe pour voir cju'il valoit mieux né 
pas maudire que mourir de faim ; ainfi Ton 
fit juflice au Pape & à fa Sainteté, dans TEtat 
& dans la principale Eglife d'Hambourg. Ce- 
pendant quoique cet entonfiarte ait été plu- 
fîeur$ fois publiquement fiflé depuis cet évé- 
nement , arrivé il y a douze ou quinze ans , & 
quoiqu'il ait été le jouet de tous les protêt- 
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tans d'Allemagne , '& même de fcs con-^ 
frères à Hambourg , fa tête fanatique n'eft 
nullement refroidie^ It déclame auflî publique- 
ment cositre toute la gent monacate, que contre 
le Pape, Il eft Tennemi déclaré de tous les 
amufemens publics. Les (pecSacles fur - tout lui 
tiennent au cœur. Comme les honnêtes -gens, 
ne font que rire de fes lubies , fon averfion 
pour les fpedacles donna lieu à une aventure 
fort plaifante. Un Angtois étant à la comédie ^ 
prit tant de plaifir à h repréfcntation d'unq 
pièce, qu*îl demanda à h perfbnne qui fc trou- 
voit à côté de lui , le nom de l'auteur. Son 
voifîn , M. Dreyer , homme de beaucougr 
d'efprit , lui nomma M. Gofs , le pre- 
mier prédicateur d'Hambourg,. Impatient da. 
connoître un Tî bon poëte , l'Anglois alla le 
lendemain faire fa révérence ' au révérend M. 
Gofs , qui ne répondit à fon complin)ent fur 
les beautés de fon excellent dratne, qu'en mon- 
trant au cosfipUïDenteur le feuil de fa porte. 
Peu de tems après , Dreyer rencontra dans Ijt 
rue le bon Anglois qui , fans entrer daa$ au- 
cune explication, lui donna un foufBet fi bien^ 
appliqué 3 qu*îl: en fut prefque renverfé ; ce qui 
n'a pas empêché M. Drçyer de jouer encore 
plufieurs autres tours au prêtre anti-comédien^ 

Je ne vous ai parle fi longtems de ce prêtre 
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que pouf vous faire voir que le clergé pror 
teftant n'eft pas aufli tolérant dans toute l'Al- 
lemagne qu'en Pruflè & en Saxe. Malgré cela, 
la religion des gens du bon ton qui habitent 
fur les rives inférieures de l'Elbe , n'eft pas aulU 
9uftere que celle de ceux qui demeurent plus 
en remontant vers la fource. Un effet pernïceux 
de ce zele mal entendu , qui prafcrit les di-i 
vertidèmens publics, c'eft que toute autre ef- 
■ pece d'excès y règne en pleine liberté. Atnfi 
une ville qui contient 99,ooo habitans De peut 
foutenir une falle de fpeâacle , mais tous le^ 
jours on y perdra au jeu des milliers de gtùlders, 
pendant les heures que, dans d'autres pays, ÇQ 
çmptoye à voir la comédie. 
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EPUis ma dernière , mon cher frère, fai 
fait une excurfion fur les territoires de Dane- 
marck. Dès que j'arrivai dans le Holftein , qui 
iàît encore partie de TAllcmagne , je fus frappé 
de la différence dans la manière de vivre des 
habitans , dans leurs moeurs , ainfi que dans 
l'agriculture ; mais quand je fus à quelques portes 
au-delà de TEyder , qui eft la frontière natu- 
relle de l'Allemagne & duDanemarck, je trou- 
vai autant de différence entre TAllemagnc & 
ce pays-ci , que j'en avois vu entre la Bavière 
& la Saxe. Quand on loue les proteftans de. 
leur bon-fens & de Kabfence de ces préjugés 
qui détruifent le ionheur , il y a toujours 
quelques reftriùtions à faire , reflri<^ions qufr 
devroient faire auffi les proteflans , lorfqu'ils 
accufent indiflindement tous les catholiques 
romains de ftupidité ^ de pareffe & de débau- 
che. 

Les Danois font moim avancés ^ d'un fîecle 
entier , que la plupart des Etats proteftans d' AU 
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lemagne , ils ne {ont guère plus éclairés que 
les Bavarois & les Portugais. Ceft le peuple le 
plus trifte, le plus intraitable & le plus bourru 
que j'aie encore vu. Débauchés,bigots & brutaux, 

^îls font en tout fi différens de la plupart des; 
Allemands, qu'il fuffit de les voir dans leur 
pays pour être convaincu que la religion feuie 
n'eft pas capable de rendre les hommes meil- 
leurs 5 ù d'autres circonftances favorables n*y 
concourent, On trouve à la vérité des gen^ 
éclairés parmi les eccléfiaftiques de^ ce pays , 
mais en général ils font aulli orgueilleux , au(E 
intolérans & auflî ignorans que les prêtres efr 
pagnols. J'ep ai même vu qui reffembloient aux 

-prêtres efpagnols dans leur extérieur, portant 
de^ lunettes fur le nez , la tête haute , le corpç 
en arrière , pari ans du nez & de la gorge , exac- 
tement comme les prêtres de Saragoffe & de 
Barcelone. Quand ils prêchent on diroit qu'il» 
vont enfanter le falut du genre humain. J'ai 
fendu vifite à l'i^n d'eux qui paflbit pour un 
grand botanifte, quoiqu'il ne connût que les 
plante$ n^édecinalss de fon pays; il étudioit 
^lors fon fermdn pour le dimanche fuivant. II 
f éfifta longtems pour favoir s'il me donneroit 
aifdience, Après avoir parlé pendant près d'une 
fl^ihi-heure^ de la pluie & du beau tems avec 
|e§ deux filles^ les deux plu^ fottes çréatMreç 
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que j'aie recontrées de ma vie y & qui par 
Hiodeftie ou par afFedation n'ofoient me re-? 
garder , leur grollè mère au teint couleur dei 
fafFran , foirtit de i^étude de fon mari pour 
m'afïlirer qu'il étoit en ce moment fort occupé 
de fon difcours du dimanche , mais que dans 
une heure il auroit fini, & qu'alors je pour- 
rois avoir rhqnrieur de fumer une pipe avec 
lui. Je fus pendant quelques minutes incertain 
fi j'accepterais cet honneur ou non. Mon amour 
propre' fut piqué dç penfer que j'allois fervir 
de porte-fumée à ce ruftre ; mais je nie rap-^ 
pellai que , fi j'avois été chez les Hottentots , il 
m'eût fallu également refpeder les ufages du 
pays. Enfin le fanduaire s'ouvrit 5c j'apperçus 
mon héros, un petit homme ramaffé, un vrai 
Trulliber qn fait de fcience , aflis au n^ilieu d'un 
labyrinte de livres , & environné de nuages de 
fumée qui me pcrmettoieçit à peine d'entrevoir 
fon vifage. Dans quatre ou cinq minutes , notre 
€onverfation fut terminée. Je le mis fur toutes 
fortes de fujetsi \ inutilement , je n'en pus tirer 
un feul mot de réponfe, Aj>rès .m'avoir fait 
obferyer lui-même, que la fumée de tabac 
Buifpît à la converfation , pour l'égayer il prit 
fon fermon & m'en lut deux ou trois phrafes 5 
je n'y compris pas un feul mot. Enfin la fumée 
Qu'il me foufiîoit a\i nez , m'ôta Ja refpiration , & 
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in*obligea de fonger à ma propre confervation ;. 
mais il étoit déterminé à me martyrîfer et» 
plein. II me propofa d'ouvrir ce qu^il appel- 
loit fon.tréfon Cétoit un coffre contenant tous 
les fermons qu'il avoît écrits y & qui formoient 
en tout huit ou dix gros volumes in-folio^ 
Quand j^apperçus le premier , une fueur froide 
me coula le leng des épaules ; par pitié pour- 
tant , il m*aflura qu'il ne liroit que les textes 
de chique fçrmon dans la table des matières. 
Je foutins la ledure de la première table avec 
t)eaiicoup de réfîgnation ; mais comme il ti- 
ïoit le fécond volume , )e pris ma canne & mon 
chapeau & gagnai la porter Dans tous les paya 
proteftans que j'ai vus, fans en excepter la 
Hollande , le peuple n^a nulle parc une audi 
grande vénération pour les prêtres qu*en Da- 
iaemarck, L*orgueiI & l'infblence chez les mi-* 
niftres d'une religion, qui n^enfeîgne que l'hu- 
milité , font toujours des marques lûres de l'i- 
gnorance & d'un mauvais gouvernement dana 
les endroits où elles fe trouvent. Le pouvoir 
temporel & le * Ipirituel font naturellement 
jaloux l'un de l'autre; lorfque le clergé ac- 
quiert un certain degré d'autorité , on peut 
infeilHblement l'attribuer à l'indolence de ceux 
qui gouvernent. Tout le monde fait l'influencée 
qu'eurent les prêtres danois ^ dans rafetire dft 
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Struenfée. Dans toutes les parties du Dane« 
jnarck , quoique plufieurs étrangers y foient 
établis, on reconnoît à plufieurs marques le 
pouvoir prédominant des prêtres, Dans plu^ 
fieurs endroits ona catholicité ayoit déjà élevé 
des préjugés contre moi. A Horfens , une jeun^ 
dame d'une des meilleures familles du pays^^ 
ne pouvoit fe perfuader que les catholiques 
f0mains, fuiTent chrétiens. On nous regard^ 
çonime des juifi iè des payons. Je ne croîs 
pas que, le Hoâ de Danemarck, quelquabfolu 
qu il foit en toute autre chofe , pût Ëiire des 
progrès aufli wpides vqrs U tolérance , quç 
J'on en a fait à Vienne. 

Le gouvernement de Danemarck eft le plus 
défpotique de Tunivers. Cette forme de gou^ 
vernement a fos avantages 8c fes dé/avantages, 
La petiteflè du royaume le rend facile à gou*- 
Verner defpotiqii(?ment ,v mais d'un autre côté , 
elle fait fentir plus févèrement au peuple 
& fe.foibleflTe, âç roppreflîon de ceux cjui le 
gouvernent. Le Danemarck eft en eSet la plus 
petite puifïànce de l'Europe. Il coatient à peine 
un million huit cens mille habitans , y com- 
pris la Laponie , Groenland & Ifhnde y & 
les Hol/hinois , qui habitent rAîlemagne , ef- 
timent le nombre des ftijets du Ro| y tout au 
|>tu^ à dçux miMion^ dV^esw Les revenus é& 
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Roi de Danemarck ne montent pas à ptus da 
neuf millions de florins du Rhin , ou vingt 
millions de livres , en comptant ce qu on tire 
du paflage du SonJ, que les nations mari- 
times payent volontiers. Il n'efl: pas auffi puif* 
fant que Téledeur de Saxe , & Téledeur do 
Bavière efl: auflî fort que lui. Sans fubfides ^ 
le Roi de Danemarck ne pourroit foutenir feu- 
lement, Tefpace de qwelques années, une af-* 
mée d^ quarante mille hommes y & une flotte* 
de vingt vaiffeaux de ligne. Les taxes font 
exorbitantes , & il y en a d*un genre que Ton 
trouve dans très peu de pays» On efl: ici 
obligé de payer une permiflion de mariage^ 
tVous favez que notre gouvernement avoit au-^ 
trefois missun impôt fur les célibataires ; mai* 
les principes des gouvernemens firançois & da« 
nois font bien différens» 

La pauvreté du tréfor roy^l eft caufe qu if 
fe forme plus de projets en Danemarck que 
dans aucun autre pays du monde; mais la plil* 
part ne font que des bulles de favons qui s'é- 
vanouiflènt au premier fouffle; l'intérêt parti-» 
culier du propofant en eft toujours la bafe , 
& la Cour manque également & [du pouvoir & 
dç la bonne volonté d*encourager les projets 
des vrais patriotes. Le Roi, qui eft le feut 
dans l'hifl^ire moderne qui fe foit diflingu^ 
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tn inftruifant publiquement le procès de fon 
epoufe , eft obligé de laiflèr une grande partie 
du gouvernement à fon mîniftre. Sa belle 
inere, il eft vrai, poflede à fond Imtrîgue des 
cours ; cependant ce font toujours les miniftres 
& les confeillers qui ont le plus d'influence* 
Il y a continuellement parmi eux des cabales , 
des intrigues & des révolutions , comme on 
peut le voir par Thiftoire de Struenfée , & 
fur-tout par fon apologie , qui fera dire à tous 
ceux qui la liront : beatus ille qui procul ne» 
gotiis , &c. Un autre miniftre a dernièrement 
été congédié* 

JVÎ. de St. Germain a eu à fe plaindre 
de la cour de Copenhague. Le feu Roi Ty 
appella 5 afin de mieux difcîpliner fes troupes 
, dans un tems où il avoit envie de prendre 
parti dans les aSaires du nord , ou au moins 
de fe rendre formidable. On dit à M. de 
St* Germain qu il auroit le commandement de 
cinquante ou foixante mille hommes ; mais lorf- 
qu'il arriva, il ne trouva guère 'd'autres foi- 
dats que les gardes ; le refte ne confiftoit qu'en ^ 
une milice fauvage & indifciphnée , & en un 
certain nombre de pauvres invalides. II n'y avoit 
point du tout de cavalerie. Le Roi qui n'a- 
yoit jamais vu fes troupes que fur le papier ; 
iç y qui probablemept , comme il n'étoit pas 
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lié pour être calculateur , n*avoît pas même 
examiné fuffifamment le compte qu*on lui ert 
avoit montré , ne pouvoit pas concevoir corn- 
ment fa grande armée s'étoit airifi fondue à 
l'arrivée de M, de St. Germain. Quelques-uns 
des miniftres qui gouverhoiént les troupes fui^ 
le papiel" ^ efpéroient que M. de Sti Germain 
tonfentiroit à être de moitié dans leur jeu ; mais 
ils ne trouvèrent pas leur hommeé AuflTitôt qu'il 
eut découvert qu'une partie des fomuies def^' 
tinées au pariement dôs troupes , paflbif 
dans la poche des miniftres, des commiflàires ^ 
& autres ofliciers, il entreprit courageufement 
d'établir une réfoj^me ; mais il trouva que ^ 
quand même on parviendroit à corriger leS 
abus, il n'y avoit aucuti efpoii^ de pouvoit 
lever une armée capable de prendre part au>é 
affaires du nord* Convaincu qu'où il n'y â 
rien , on ne peut rien réformer, il dit aùRoî 
avec fa franchife ordinaire , qu*il ne voyoit rien 
en quoi il pût être utile à fa Majefti ; qu'au 
contraire il lîe pouvoit que lui être à chargé > 
& qu^à fon avis il valoit mieux que le Roi lui 
permit de fe retirer. ' 

- Les miniftres furent charmés de fe voir d^-» 
barafles d'un infpedeur fi incommodé, d'au- 
tant quïls n'auf oient pu aifément le perdre 
par une intrigue de cour j parce que le Roi 
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Valmoît , & que d'ailleurs les intrigues de coût 
ne peuvent guère nuire aux hommes d'un tab- 
lent extraordinaire , joint à une véritable con*- 
noiflànce des hommes & des cours , (ur-tout 
lorfque îe fouverain , comme il arrivolt darrs 
cette ocxafion , eft prompt à fe ranger du 
côté de la juftice , toutes les fois qu'il la coil- 
noît. Après quelques manœuvres fourdes , le 
miniftere propofa à M. de St. Germain , d'ac- 
cepter une fomme d'argent une fois payée , 
au lieu de la penfion qui lui étoit prbmife. 
Connoiflant Tindabilité de la cour de Dane- 
marck , rien ne pouvoit lui être plus agréable ^ 
que cette propofition 5 mais la conclufion fut 
nialheiîteufe pour lui , car fort peu attentif à 
fes propres affaires pécuniaires , il fè contenta 
ilnprudemment d'une lettre de crédit de cin-»- 
quante à foixante mille thaUrs ( i ) , fur un 
marchand d'Hambourg , qui fe trouva , à fon 
arrivée , avoir fait banqueroute , & avoir aban- 
donné les territoires d'Allemagne. M. de 
St. Germain crut , jufqu • fon dernier mo- 
ment , que le miniftre étoit complice de ce 
voL II eft bien connu qu'il fut foutenu pen- 
dant long-tems , après cet événement , par une 
penGôn que lui faifoient les officiers de nos 






( I ) Environ tfo,ooo livres. 
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troupes allemandes , en retranchant quelque 
chofe de leur propre paye. Ceft un beaii 
trait dans Thiftoire des Miniftres de Danemarcki 
Struenfée & avec lui , tout homme qui avoît 
Un grain de pénétration j penfoient que les 
meilleurs principes du gouvernemer^ que la 
cour de Danemarck pût adopter j étoient de 
faire des retranchemens fur les fommes dépen- 
fées pour les affaires étrangères; de ne pas fe 
mêler des querelles des autres puiflances d'Àl- 
îemagnej de bortiet fon établinTemeiit à ce qui 
pourroit fuffire au maintien de la tranquillité 
intérieute & de la police , & d'employer toutes 
fcs reflbwrces à la culture des ^terres en friche 
& à encourager Tînduftrie., Ceft a la vérité ^ 
le meilleùt confeil que puflcnt donner Texpé- 
rience & le patriotifme réunis ; car dans les 
circonftances préfentes , le Danemarck n*a rien 
à craindre de la Suéde, où, à tout événement 
une parole de la part de la Ruffie & de la 
Prufle , arrangeroit bientôt les affaires ; mais 
d'un autre côté , ]fi premier éledeur d'Aile-» 
magne qui Voudra s'oppofer à l'acctoiffement de 
la puiffance danoife , réduira le pays aux der- 
nières extrémités. La perte d'un feul magafin ou 
du tréfor , mettroit fin à tous leurs préparatifs de 
guerre: bien plus, s'ils n'avoient point des fub- 
fiâes de l'étranger pour toutes leurs opérations , 

ils 
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lis ne feroient pas capables de teiîir ta cam-i* 
|>agne contre une petite atmée allemande. La 
aiilice du pays , qui fait fa principale force ^ 
eft mal dUciplinée , & les ttoupes allemande^ ^ 
que l^oti a levées à grands fixais ^ itéfèrteroient 
dès qu elles auroient mii le pied hors du pays ; 
car tous les fôldats déteftent un climat , où , à 
raifon de l'infalubrité de Tair ^ de la mauvaife 
nourrituï^ & du peu d'attention que Ton fait à 
leur (anté ^ ils font expofiis à mourir comm« 
des moucbeSé Quand j'ai eu occaGon de con-^ 
verfer avec des AUeâiands ^ ad ferviçe du Dâ-^ 
nemarck^ les larmes leur couloient des yeux, 
en racontant de quelle manière ils avoient été 
trompés par les emboiieurs^ & en décrivant les^ 
miferes de leur condition. Véritablement lesr 
moyens extraordinaires quHls ont fouvent em- 
ployés pour (ortir de cç pays détefté, font 
prefquç incroyables. Outre cela, il n*y a point 
de cavalerie , qui y dans le fiecie préfent ^ eft iî 
utile , ^ forme la quatrième partie des armées 
d'Allemagne. Il faudroit» à la vérité, de grands 
fublides pour mettre celle de Danemarck fur 
un bon pied. On ne peut la créer i la mi-^ 
pute, au commencement d'ime guerre , & fon 
entretien 9 en tems de paix, demanderoit des 
fommes auxquelles, le? reflburces. de .l*£tat, 
même avec tes fubildes ^ i^e Êiffiroient pas. Le 
Tome IlL H 
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tepas eft pafle op\lfott pouvoit feîre des tnV» 
raclçs avec une poignée de troupes mal di(* 
^iplinées & fans fubordination ^ que Ton fou-* 
t;enoit.aux dépens de l*eftnemi. La méthode 
aduelle de ^ire la guerre demande des pré- 
paratifs , & tant de 'provîîions 'de toutes ef- 
peces , que (î on en Êtiiqit rénuméiration à 
un miniftre danois, il en frémiroit. En fuppo- 
&nt que la cour de Danemarck reçût un fub- 
fide d'un million • de thalen ( i ) par an , ce 
qui eft plus que les .coiifç de France ou d'An- 
gleterre y aient jamais>donné à celles de Stoc-» 
kholm & de Copenhague , cette fomme la 
niettroit à peine en état de fc(ire une campagne 
avec une armée de: 40000 hommes ;^ & ^ellé fe- 
rait entièrement julnée par la perte d*une feule 
bataille* La courte campagne dans la guerre 
de Bavière, iLy a qoelques années^ quoiqu^il 
n'y ait eu aucun grand <x)up de- frappé^ coûta 
à la cour de Vienne foixante - ^ouze millions 
de gnildcrs du Rhin , fans compter les fommcs 
dépenfées pour les préparatifs antcdeurSé L'ar- 
mée étoit au moins forte de trois Cjens mille 
hommes** On peut calculer quelle feroit la 
proportion pour ^quarante mille hommes — ~. 
Maia.que feroient, quarante mille homftïies, fi. 
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tt qui cependant eft irôpîEfflîble , la cour de 
Dknetnarck avait à fouteqir-feulê quelque opé- 
ration de longue haleine hors de fon territoire ? 
Le Roi de Pruflfe avaletôit en un inftant unô 
armée de fcette efpece ^ quelqu'occupatioh qu'il 
pût avoir dailleurâ ; cat eéft une maxime que 
lorfqu*un prince eft eu guerre avec dé grands 
ennemis , il fait bien de s'en tréet dé moindres , 
parce que d'un fculcôup 5 il peut gagner fut 
ceux-ci ce, qu'il auïoît perdu dé l'autté côté. 
Que dévint l'armée fuédoîfe ^ que les fubfideà 
de Fran'ce îivôient conduite en Poméranîè ' 
dans la derniete guerre dé Siléfiei Cependant 
le ïlôi de ÏPruffe aVôit, dans ce tems-là, la plu- 
part des principales^ puiffàncei de l*Europé 
contre luu Que dévinrent les pauvres Saxons? 
la pauvre armée de l'EmpiiTé? Cepeiidant les 
troupe$ fexbnes & împéfialés , étoiént mieux 
entretenues & au moihs aufîî bîeri houirrles que 
celles de Dariemairck le pburroient être. 

Le Danémarck île peut dans aucuns cas , 
aînfî que la Suéde , être forcé à l'ompre là 
heutl-alité 5 il n^eft donc pasi nécôfTaîré qu'ii. 
fe tiertne- toujours dani un état dé défenfe, 
iPar plus d'une taifon il n'a tien à Craîiidré 
de-ia ^uedé, éc fa pofitibiî le itiet en fureté 
d^ tout autre coté. Véritablemeht , quelque 
fefpeâable-tjiril-puifle 'rendre fâ puifTâncè,* il 
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n'a rien à efpérer en prenant part à une guerre 
offenfive, & beaucoup à perdre i au lieu que les 
avantages qu'il pourroit retirer en employant 
les fommes prodiguées pour des préparatifs mi- 
litaires , à lamélioration du pays , font confît 
dérables. Je me fub étendu (ur cet arjticle > 
pour vous convaincre vous & vos amis, que 
notre Cour n*a fait qu'ajouter une noiivelle 
folie à celles dont elle a dernièrement été 
coupable , lorfque , pour des vjues particu-» 
lieres y elle accorda des fubfides à la Couf 
de Danemarck. Cétoit fous tous les rapports dé 
^argent perdut La moitié de cet argent de-» 
meura attaché aux doigts des miniftres &jdeS 
commiilàires Danois , & Tautre moitié fut 
fort mal employée. Quelques fortes que foient 
ces raifotvs pour empêcher de tenir une grande 
armée fur pied en Danemarck ^ chaque jour 
produit de nouveaux projets qui tendent à en 
démontrer l'utilité Se là poflibilité. Le miniftrQ 
vain 9 que Struenfée a fi bien dépeint dans fon' 
apologie , ne veut pas laiflèr oublier au monde 
que le Danemarck eft une Monarchie. Il fe 
donne des airs d'une importance extraordi- 
naire. Quelques marques extérieures de refr 
ped , de la part des grandes Cours , lui font 
croire qu'il eft refpedé, au Heu qu'il n'en eft 
èfTeâivement que le jouet. Une ieule parol% 
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du tninîftre de Ruflie met tout le pays znx 
pieds de rimpératrice ; & iélle à , au moins > 
vingt fois plus de prépondérance à Copenha- 
gue , qu*à Vienne ou à Berlin. Une meilleure- 
politique pour le Danemarck feroit de tenter k 
devenir une puiflTance maritime , ce qui feroit 
conforme à la nature du pays & à la (îtuation 
de^ habitans. En fuivant ce plan , les Danois 
pourroient, avec quelques fecours , fe rendre 
formidables , bu au moins protéger leurs mar- 
chands en tems de guerre* Mai« le rainiftre dé 
Danemarck veut briller- & fur terre & fur mer. 
En conféquence , la Marine confifte en cin- 
quante vaifleaux > y compris ceux de cinquante 
canons ; cependant il n*y en a pas fix en état de 
mettre en îperfous fix feraaînes ou deux mois^ 
quoique , depuis la neutralité armée y on ait 
fait toute forte de préparatifs pour les équipper^ 
On a réparé plpfieurs vaiflca^x dcpiuis fix à 
ièpt ans , & lés autres (ont irréparables. 

' La facilité avec laquelle les aventuriers de !* 
première çlaflfe s'introduîfeit dans les G>nfeilf 
de Danemarck rfeft pas un fympiôme fàvorabl^df 
de la fagefle de cette Cour. Il y a un proverbi 
à Hambmirg qui dit: Iprfiju^un homme n*e{| 
,t>-Dn à rien , H eft toujourç propre à faire ui 
çonfeiller Danois; il peut toujours faire fa fér-r 

tane à Copenhs^ue en propofant de^ projets.. 

. Hiij 
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Dans de pareilles circonftances , on ne doit pa^ 
s'attendre à beaucoup de patriotîfme. Au 
refte, le goyvcrnemQht Danois founiit une preu- 
ve évident^ qpeje defpotiftne, malgré fa force 
apparente , eft Iç plus foible de tous* les gpu-' 
yernemens quc^nd le chef n'en eft pas intégre» 
& ferme. Lqs miniftres commandent les con*?» 
i(iLîUler^ , les conièilieFs les fecretaires , les fe- 
çretair-e? les commis , & les femmes de tousi 
commandent leurs amans. Il arrive auffi quel-^ 
çfuefoïs que le minillre eft'gouveftté pat le ton-* 
f^iji^r , le cQnfeillet -par le commis, & ainlî 
de >fiHçe ; tout cela ' produit une anarchie ab-^ 
fc)lue. , 8^ la tranquillité & la. félicité du payi? 
^gpendent de jetterie mouchoir à telle ou telle* 
f^n^i^e^ Il n-eft.pas forprenantque'; dans une? 
Çouf comme çelîe-d , il arrive fouirent des ci-' 
taft^opheî Semblables à celle qui eut lieu il y 
i diïxans. Le prince' Frédéric , beauT-Fr^rè d\i 
Roi, fait efpérer au royaume des jours plwr 
Jjieièi^ùx,;Il paroît plutôt difpofé à faire ce qu^ 
çft Julie qu'à gouveriler par feâion ou par in^ 
trigu^> Son inâuence a cependant jufqu-icl éi^ 
fort borpée, * 

f , Au fortic de la taponie je vîn$ ici ^at Iai^ 
}>fc]^. Cette -ville 9. qui )oua autrefois un 
gfî^pd rôle dansf ladtgue des villes anféatiquéi ^ 
n'gft pas la vop^^él'msffl.im^tkmp^ ^îîaa^-» 
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bqurg^^ttantàla population , à la rlch^ & au 
commerce. Le miniftre de Dancmarck oppofe 
toutes fes forces contre cette place , comme 
il n a q^'ellcf^^ Hambourg à craindre. Ses opé- 
rations contre Lubeck font cependant limitées 
pour le pré(ent , car ; quoiquHl faiTe à cette 
pauvre ville toutes les ^it^s offenfes qu'il peik 
faire > coinme* elle eff çwtégée par l'Empeneiç: 
& ies^états 'dor£4nphDe)^il nWe pas en venir à 
guerre , ouverte. Il eft donc fercé de changeir 
fon (icge e^ uile efptce de jitocus. îjt^ Iknf 
qui r^miflwt le)s villes . impériales d'A.llemiQ^ 
ont ylus dnefifet fur le^ringtrs qu*on ne s'ima- 
gine, &:k:/ennient, qi».&it l'Empereur le jour 
de fqn^coujçonncment; , ; de ne point^ fôuffrit 
aucud r.déaiànbroaient de l'fimptre , eft obfervf 
à la rigueur j»» Joseph IL C'eft ce fermôn^: 
même qui. obKge notte- .Cour à traiter lés-pe^ 
tits pirUiées fes t voifins , iwt lieifrontieres d'Allé* 
magfte-,: ayec'ptoi d attentiori 8: d^égards qu'elle 
it'en monttie jpour les^ autses états ibuverainrdi 
(bn vàiBû'àg^4. Eih n oleroît pas , par exeniple^ 
2^gir enaiefrf )aétst impérial deSpires^, comme elîç. 
vient ;d!agic>.enfYeiis Genève > <^ elle a ititerpoijti 
C eflk5îcanfiSnt;& toédiaôdn ,. après y avoir iotr 
i^ellentient CQOoncé & fans avoir prefque aitcuntt 
ftoilti^oa avec cette vitie.. 
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Hanovre* 

X y T le pays , mon cher frère , (îtué au nord 
& au nord-oueft d« cehii-ci , ôc qui eftarrofé 
-par l'Elbe ôr TEmbs^ xft en partie du i^ble 8ç 
en partie du Union bc .des marai$« A la vérité le 
limon que jettent la mer & les rivières, cft re*- 
;garde ici comme une t^rre âe paradis» Elle 
fournit aux habitant du pain ^ dur foin y tan« 
dis que les dtftriô^ les plus élevés ne ibnt qui^ 
du fable; Ç*eft ici , moa^chôl' frère , quV>Q voit 
tout Tâvantage ^d'un ' p^^s n^ntagneux fur un 
payii platt Pans toute I4 route d^Hainb^urg 
|ufi)ti'à:Kmbden, & depuis cette dernière vilU 
jaft|uHci , en traverfafit \^9 grî^nde partie d^ h 
Weftphalie, ]e n'ai pas.appérçu une» fiçùlQ col- 
tine, pas un fêul payiàgç agréalfle , pas Tom^r 
bre dfune forât , ou en un mot. i^etinde ce qui 
^it l'agrément de la campagne* Et) V(^éftphatiè 
|*ai vu de grandes plaines encore plus aridei 
iquç; celles de Jutlaod. Tout le pays a été fujet 
i 4ei révolutiotis, Q^ un fond d§ MA^ que 
les livieres ont apporté ^ apporceni encore 
tou9 les jours des pa«tiçspUm4l9Vées dt TAN 
l^^gnÇf Pans qyçlquçs endrQit$ la mer y ajoutç 
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yne "grande quantité de vafe , ic daiiis d'autres 
jrénvcrfe l0$ barrîmes qu'on lui oppofe , cii 
^orte que Je$ habitans font en guerre contw 
-nuelle avc<i T^au & les grenouilles* Les ri- 
vières fe débordent tous les ans & inondent 
le pays Tefpace de plufieurs milles* Les inon- 
ilations du ^e&r font fûr^tout terribles, Quan4 
^Hes arrivent les villes & les villages femblent 
.^tre au chilieu de }a mer & former autant d'ifles; 
Ces^ inondations laiCent après elles des fièvres 
ic des rhumes y qui feroient de grands ravagefi 
|5armî les païuvres gens , fi ce n*efl: qu'ils font 
jBxoutumis à une vie dure , & quHis^ fâvent fe 
xecbaiiâer Teiloniac avec de f eau de vie. Ce 
^^ys doit cependant être fort mal fain pour les 
^trângfrs, dans iViver ^ dans le^tini^ms. Les 
habitons font tous de Ja nature 4is linsaçons^ 
jawes, la chaîr molle & ridée. L^ comparai. 
Ion eft frappante de leurs petits vîfeges ronds , 
)tveç les longues figures^es habitans dcr^di de 
rAlIemagne^^L^ femmes ont tarement des cou- 
leurs , & les hommes prefque famais. Ils vi- 
vent ici, comine en Danemarck, Âe coquilla- 
ge^ , auxquels: it favent donner un goût fort 
agréable , dfe poiâbns , de fruits & d*eau-de- 
vie > les femmes du peuple la boivent à grands 
4feixfes* Ils ne cbnrioiflTent pc>iftt' les beaux fi-uîtS 
êç les excelteott. Jégufï\es qui fcAit ^m de plat- 
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lîr aux autres AUaTiàndsj en pâmculiar aux Soûi' 
biens & aux autres babitans des environs d« 
Rhin, Le peîjpîe eft ici ftupide, naturellement 
trifte &.cn général fort fale; il n^eft pour^ 
tant niauffi.gToflicr'ni àiiiflî méchant en Hâno^ 
vre qu'eà Danemarck. Onr trouve plufieufs fet^ 
l9»î^s fort riches. La fecilité avec laqueBê iU 
iirdnt parti dé leurs moiffôns; la gratrde ferti- 
lité de leurs marais , leurs pêches , retendue 
iàes teri*es^ qu*îls poflèdent datis les landes, ( qift 
^>euvefît:txmjours fervit de- pâturage) , & ladoii- 
çeur de leur gouvennemenr, kur procurent dé^ 
^avantages.: doot i^ jouifferit- pasles habitatns: liw 
fdy^ 0ù la Natîiite;a rcpatidcictoQtéfsTes rîchdUèsi 
J)ân3 l^srditetfca parties^ide^hi'*Wpftphâ6e''qup 
îaip^rewmqs'^Ij^nVivpoHrt vii^c pj0tit$^,villa^ 
gesci Wàlsetiufc.le {pays ^appartient à ^udiquek 
grands feigfteaifs , dbnt' les Wfres- ont-pJôf 
fîaurS"n^illes*de:,cîrconférénce.?tty a ,' éiepafr^ 
xiant^ avtâ^rq^islques 4>C3tîts; lenniers. *Ceti^''4Ut 
xiemeuî^qt -en : ti©-ça dur Wdfer^ jdansr les ' énvî-î- 
xons ' ^e, Bwrïie^& de DehnBnhbrft 'pâpoiflfent > 
4Brt"gén4r^^, ,n?étï:e pasTort à leor~^^aife. Dan& 
pli^eurs-eBclr^its , leur bétail lôgeîavec eux. dan$ 
leurs maff<a(DS:j:&* j'ai été forcé deux foie- tTy 
jCouchetfttf '4^rl4 paille i partnkks vaches ^ 3iiûfr 
içidept jqujrine musqué pas/d'arriver à tbut£îto^ 
jrjUér erjïiBf ^ffcWw) c&ecç, dis qu'il s'éoki% 



\ 

i 



1 

EN A £ L K JC Â*G K E. |3>| 

de la grande route. Dan$ les petits villages oir 

pe trouve point d*auberges ^ & les voyageyrai 

font obliges .de vivre avçc les petits fermiers ,- 

qui n*ont rien à leur offrir que de Tcaxï-de-vid- 

& des pommes de terre , ou 4u lard . falé & du. 

pain de Ton. Je. ne puis concevoir comment 

Bos troupes ont pu fiibfîfter , dans ce pays ,' 

pendai)t la. deraiere guerre de Silefie. * 

- Jpreme eft une ville fort riche, qui contient 

environ vingt-cinq mille habitans. Il s*y &it uff 

très-grand commerce de fer^ délia, de clian-=^ 

yre & de toile ^: avec la France, i* Angleterre^ 

HEfpagne & le Edrtugal , d*où elie ^ire en échaiW 

ge d'autres marchàndifes qu-eHe fournit à la Weft* 

phalie & aux^pays-voifins dcri'Hanovre. Elle ga-* 

grie audji beaiicoiip^ar fes pèches i&m commerce 

^'huilê de JBaleine 'avec - le midi:<le l^Allemagne 

eft confideratîl^. -Quoique. ïcs\ habitaos foient £ 

Ç|i-:g4néjrà|; ©bftinés &; chagrins, on y trouve 

4^.^ens fort fibcbbles & fi^rt cbinmunicati&« 

Embdçn p^Jft paS uh aajffirbql endroit. qudt 

^eme» Le ^R^ -de PruflèQi'xonçii uneaver- 

Çon ^ qui; j&roît durable pour lés Jbabitam xle^ 

<<j&ttp ville ^ qui ^ipris^enfeaible fie fowt pas à 

la- vérité fprt aimables* La. pàréire'éc nnfenû-; 

bilité font un^ par^e diftindi[vé de leur carac-» 

^re. Les.^orW du Roi de Pruffir> pour excitei; 

St t pçuplç; 3JUL çppimçrç^.^.i-coçftruirf des 
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Tajfieaux» furent ioog-tems inutiles. La Com- 
pagnie des Indes orientales , établie à grands 
firais^ dans cette ville, fut ruinée peu d'années 
atprès fon étabUiTement, & certains préjugés ré-» 
publicains , qu^afieâatent les bourgeois de cette 
iKIIe^ firent pendant quelques tems échouer tour 
tts les tentatives du Roi de Pruflè. A la fin 
Taftivité & la fageffe du Gouvernement , }oin-» 
Hft i quelques circonftances heureuièsy ouyri- 
lent un champ libre au commerce pour lequel 
la ville eft parttf:uUerement bien fituée. La pê«* 
çbe au hareng , que le Roi encouragea de tout 
fcn pouvoir^ rapporte tous les ans beaucoup 
d^i^rgent. La guerze d'Amérique fenAt bcau^ 
coup aiix de&ins du Roi ^ fc le commerce d0 
h.plaçc conanBfsncè à être trH^floriilànt. Emb«« 
den tire beaucoup de toile de Weftpbatie , 
Jf9txr les Contrées méri4ionales , & fournit d'é-^ 
jrcems 8c de viiis une partie de la Weftphalie*' 
O) y &it aitffi un commerce confîdérabl^ 4« 
fromage/ Le pôrt^cti eft fort bon* 
- Les Duchés d'Oldenbourg ic -de )>elmeii^ 
horft^^ que le Roi de Danemarck ^ à. la requéttf 
ie la Cour xle Ruffie ^ éch^gea contre tme 
partie du Holftein ,. avec un prince de Got- 
Knp , forment à préfent une excôttehte princi- 
pauté^ qui contient foixante^qubze mille habi* 
tans y & rapporte Sous les aas environ quatre 
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cent mille guilders du rhin , ou 5^0,000 li-* 
vres. Ceft de ces pays ^ mais principalement de 
Frize, que Ton tire ces beaux chevaux de car;- 
rofle qui vont trottant fi orgueîl}eufement fut 
le pavé de plufieurs villes d'Italie^ & que Ton 
voit quelquefois,, quoique moins fouvent , eu 
France. La Cour de Peter/bourg achette beau^ 
coup de ces chevaux pour monter fa cavalerie » 
qui paroît formidable fur ce gros bétail. Les 
cuiraiïiers Hollandois tireçt leurs chevaux dtl 
Holdein ^ & à la ver Hé , les chevaux de ce 
pays là font préférables à ceux de FrizeSc d'Olr 
denbourg |k>ur ce fervice , parce qu*ils joignent: 
à autant de force plus d'ardeur & de vivacité 
Hanovre eft , fous tous les rapports ^ une 
fort belle ville. Elle contient environ vingt mille ^ 
habitans. On y trouve fort bonne fociété , doi* 
les officiers compofent la meilleure partie. Il n'eft 
pas une yijle en Allemagne où la Nobleflè foit 
plus polie, pluÀ formée au ton de !a bonne com^ 
pagnie. Le pays qui commence là à être plus ex- 
h^xxSéy eft plus agréable à l'oeil que le pays plat 
autour du Wefer. Le prince Frédéric, fécond fils 
du Koi tj&i^TOgpte] y réfide aâuellement y 6c rend 
fort heureux un cercle particulier des habitans. 
:Il eft Evêque d'Ofiiabourg , dont la princi- 
f2Mé lui fournit tous les an$ un refvenu dt 
c^t^t <|aa^e«vbgt mille florins du Rhint.Ayiift 
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été nommé fort jeune à cet Epifcopat, qiie fdâ 
J>ere lui donne pour en jouir en totalité lotf- 
qu*il fera majeur ; il aura alors un revenu dé 
trois millions de florins, ou de 7,200,000 liv: 
On défire ici & on efpeire qu'avefc le tems il 
fera nommé Gouverneur de toutes les polïèf- 
CoRS de fon pcre dans ce pays- ci, & qu'il f 
fera fa réfidence. Son opulence enjdchira là 
ville ^ & Téducatidn qu'il a reçue promet à tout 
le pays utte adminiftratioh douce & fage. ' 
Quoique plufieùrs eàtîtons d^ l'éleâjotat d'Ha- 
novre foient très fertiles , c'eft pourtant, en géné^ 
iral,la partie la plus miférablede l'AIlthiagne, Il i 
environ fept cefftt milles d*Allen>agne de cir^ 
tonférênee , mais il contient à peine fept cent 
mille habitans 5 quelques-un^ même croyent que 
c'eft en |jprter le nombre trop haut , t:ar . quoi- 
qu'on ait compté cent mille maifons^ rtos com-*- 
milfaires qui , dans la dernière guerre , firent 
^e dénombren^nt du peuple , ne trouvèrent 
que cinq cent mille âmes danis tdute THandr 
Vré. Mais en fUppofartt qu'il y en ait fept cent 
rtliille, tdujoiirs eft-il confiant qu'il i^'eft point 
en Allemagne de pays de la même étendue y ^\Â 
'-fte contienne plus de raille habitans jSar chaque 
•mille qiîàrré. La .différence entre l'Hanovre de 
la Souabe , la Saxe , l'Autriche , la-Bdhcfir»©^ 
les autres parties^'Allefnagné,, «ft ebcore'|>ki^ 
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remarquable ; car chacun de ces états a deu^c 
mille cinq ceris anwes, & par fols davantage ^i 
par chaque mille quarrd Ceft à la. nature qu il 
faut attribuer cette médiocrité de^population^ 
Le pays n*elj^que plaines fabloneufes qu'il eft» 
prefqu'impoffible de cultiver. Pceftjue tout Me 
pays , depuis Hambourg jufqu'ici , eft couvert 
d'une épaifle couche de fable. Quant à la ri* 
çheflèyla différence eft encore plus conGdenablej^ 
Les revenus, d'Hanovre ne montent pas à plu^r 
de quatre cent quatre- vingt mille ^^i/</tfrJ , dont 
les mines de Harts feules fourniflènt cent millei 
L'éledorat de Saxe qui n'eft guère plus grand,- 
rapporte près du double. 
. Le gouvernement de ce pays-ci eftibrt doux; 
Les grands emplois de l'Etat font entre lei 
mains de patriotes adifs & éclairés. On ne Tait- 
point ici extorquer l'argent du pauvre. Très-peii 
d'argent paffe de ce pays-ci à Londres ; il eft'pref-- 
que tout employé à l'amélioration de la contrée. 
L'armée qui ep confomme la plus grande par-f 
tie , eft compofée de vingt . mille hQmraes. Ce 
font le^ troupes d'Allemagne^ Jes nlîeux ali- 
mentées , mais il s!en faut de beaucoup qu'el^x 
foîent aufli bien difçiplinées que, les 21cmees.de 
Pru§è ou d'Aytciche.; Le gouyerne^ment eft , 
comme je l'ai déjà dît , très doux ^ il règne 
ici un efprit de liberté qui contrafte d'une jpa* 



lié Voyagé 

aiere frappante avec tout ce qu'on voit tîâiiS 
le refte de TAllemagne* Après avôîr refté ici troié 
jours, je fis une excurfîon à Brunfwick* L*Ai-^' 
lemagne a bien peu de princes dont elle puiile a 
^fte titte j être aufii fiere > que d^ celui-ci. Ce 
fut avec une çfpece d*entoufiafme que je con*-, 
templai un des premiers héros de TAilemagne ^ 
quoiqu il ait acquis fa gloire à no$ dépens. Le duc 
régnant eft un des preniiefs généraux de Tannée 
pruffienne , gtand homme d^état & l'ami favû« 
jrifé du roi de Pruiïèé Je n*ai qu'à vous nonâmei^ 
le prince Ferdinand ^ poui^ vous faire conce* 
voir tout le plaiiir que j'ai eu à le voir. Il ne 
vous eft connu que comme un ennemi terrible i 
mais fon bon coeur , fbn efprit ^ fon zélé pour 
le bien* du genre humain , qu'il opère autant 
qu'il eft en fon pouvoir , & fon affabilité vous 
feroient bientôt oublier qu'il fut votre ennemi, (i 
vous le connoifliez mieux. 

Brunf^ick eft le rendez-vous des francs-mâ- 
çons d'Allemagne, le prince même eft à leur tête, 
La plupart des princes prôteftans de l'eitipife 
font membres de cet ordre nombreux. Il n'y a 
pK long^^tems que le fyftéme des loges allemandei 
eft fixé 8t qu'il a acquis une forte de conlîftance. 
L'Allemagne en général doit beaucoup à cet 
ordre ; la maçonnerie a fur-tout contribué à reti- 

. - di^ 
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éce plufîeurs de fes princes plus affables & plui 
doux. 

Quatre (Grinces die la maifôn de Bfunfwick 
combattirent daâs la dernière guerre de Siléfie ^ 
jpour riionneur & la liberté de T Aliemagn^. Le 
t>lus jeune cgn n'avoit que dix-fept ans ^ liourut 
touvert de bléflures ^ au milieu des huflàrds qui 
àvoieut été témoins de fa valeur^ & ^u'il confo^ 
la lui«méme de fa perte jufqu à Hon dernier fou« 
pLr, Vous ne favex peut-être pas que cette bran- 
che de la m^on de Brunfrick eft l'aîhée^ & 
que le Roi d^Angleterre defcepd d'une branche 
cadette, firunfisrlck eft une fort belle ville. Son 
commerce eft eh vigueur & fes manu&âures en 
Igrand nombre. Ses babitans, entre lefquels oiï 
ËrouVe tïès-bohne cotDpagnîe ^ font au nombre 
de vingt-quatre aiille au inoiite ; on feit mon^* 
ter le reVetiu du duc aâuel à un million ti'oit 
cens mille florins ou environ cent trente mâl$ 
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Caflel. 

V-^ETTl beauté idéale , mon cher frère, qui 
va vpltigeant devant les yeux de nos artiftes , 
quoiqu'elle s^évanouiflè fouvent fous leurs pin- 
ceaux , n a certainement jamais été tirée à' AU 
le'magne. Toutes les 'figures humaines que l'on 
recontre entre cette ville & les mers du nord & 
de Teft, nen ont pas un feul trait. * 

Vous auriez beau" cherdier ici une femme 
iquî reffemblât au modèle grec. On y trouve, il 
cftvrai, des phifionomîes qui né manquent pas da 
douceur, mais ce n'eft ni le profil ni la vivacité 
grecques, & leur carnation , quoique blanche & 
belle, manque auflî de cette fermeté inféparable 
de la véritable beauté. 

Vers le bas de TElbe & du Wefer , on trouve 
à la vérité des feins d'albâtre & des joues de lîs 
& de rofes; mais ces belles fleurs périflentim^ 
médiatement après le printems. Alors affaiflées 
& fans vie , on ne peut plus les nommer belles. 
Chez les Saxons mêmes, où les femmes font 
les plys belles de l'univers , fans être grecques > 
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bn rencontre ïarenïent une figure qui ait quelque 
teflèmblance avec la beauté idéale; elles font 
cependant pour le nord -, ce que les femmes de 
Florence font pour le midi , èc elles furpaflSnf 
toutes leurs compatriotes en efprit & en vïva-^ 
cité. . _ -"^i • * 

, Les hommes du nord font également dénués 
de la beauté idéale. Winckclman , lui-même ,' 
jpenfe que les meilleurs moièles de la beauté 
inafculine font à Naplès & en Sicile , plutôt que 
chez les Saxons fes compatriotes , quoiqu*ils 
foient fans contredit , les plus beaux hommes' 
du nord; 

On fait qu*auçun allemand né prétend difputeit 
le prix de la beauté aux habitansdes pays méri- 
dionaux ; mais quand on dit à un allemand 
que les habitans du midi font plus forts & 
mieux bâtis que ceux du liord, il eft porté à 
croire qu'on lui conté un paradoxe. Il eft vrai 
que la force eft Iç principal attribut de là beauté 
tnafculiné. 

Avez-vous jamais vu un Sicilien lutter contre 
un Hanovrien ou un Weftphalien ? La lutte eft 
à mçn avis la meilleure épreuve de î^ force. Je 
crois aufli que , dans tout le nord , on ne trou- 
veroit pas un porteur comme ceux de Gênes 
& de Naples y c*eft-à-dirè , uri hofnme capable 
de porter quatre, cent livres pefant à une grande 
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diftafnce. Je ne penfe pas noû fiiis que , les 
circonftances étatit égales , on pât faire avec 
des troupes allemandes ce qu'on feroit avec 
des eijpagnoles» Cette fiipériorité eft indépen- 
dante du degré de <liicipiine qu'ont de nos jours 
acquis ces dernières , car du tems de Charles** 
Quint elles n^étoîent pas plus difciplinées lune 
^ue Tautfe» M ^s les troupes aHefnandes ne fer- 
virent qu'une fois %n Italie & en E(pagne , & 
n ne revint qu'un bien petit nombre des armées 
que les Empereurs menetent en Italie*; au con- 
traire, les Efpagnds, fous Charles-Quint, com- 
battirent plufîeurs fois & vaillamment for le 
Rhin & en Hollande j dont le climat eft d 
différent du leur ; ils montrèrent plus de valeur 
êc fopporteirent.phis dç fatigues que les habi- 
tans èux-mémes > qui auroient certainement ét^ 
conquis , s'ils n 'avoîent pas été fécondés par des 
circonftances étrangères & fi le courage du prince 
d'Oiange n'eût plus fiiit pour eux que tous les 
mynheeîs réunis. 

Enflés par l'orgueil national, les Allemands fe 
font attribués une prééminence fur les nations du 
midi^queThiftoire^la nature & lavraifemblance 
démentent également. Ils s^maginentque l'efprit, 
le courage, Taâivité, la force & la liberté font 
les appanages de leur. air épais & lourd ^ & que 
le midi eft la réfîdence^natureHe de la ftupidité^ 
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et rindalençe , de la poltronnerie & de la tyrani^ 
nîe. Au contraire voyez rhiftpiçc , coaiuhez b 
nature & la vraifemblMiçey L*hiftoire nous ap^ 
prend que les luniieres nous font venues du 
midi; la vraifemblancenousdit que ]^ EfpagnoU 
& les Italiens font plus frugals dans le boire (c 
dans le mangtr , & probablement dans les jouit 
fancesde l'amour , que les Allemands , entre lef^ 
quels on comprend les Danois , les S^édois , le^ 
Ruflès & les Polonois ; la nature enfin nous dfc 
qute la beauté^ tant du corps que de Tef^it « doit 
fe trouver principalement aiix lieux où le Créateur 
a placé la force & les plus belles formes» Eilkyons. 
de développer plus clairement ces idées. Corn-- 
parez Tefprit des hommes^ à mefure qu'ils s'^loi- 
gnent plus ou moins de Tair bien&ifant de la 
Grèce, de TAfie mineure 8c de Tltalie^ jufqu*au 
pôle du nord , & vou$ trouverez que la nature 
ne permet pas que les hab^tans de la côte dor 
barbarie , les Arabes » les peuples de ta côte de 
Guinée & les Abyffiniens , fe livrent auffi. tota- 
lement à rinaôion & à Tindotenc^, quêtes ha*- 
bitans du Groenland > les Samoyedes & ^esLa^« 
pofis. Quelles preuves étonnantes de force, de: 
courage de d'intrépidité ne doimenc pas îes nè- 
gres ? Il s^epfuit de là qu*îndubîtabïement te cU- 
snsA ehOi^ Se blei^Uànt du otidî « étéve FaiBft 
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4es hommes, au lieu que Tair dur & piquant àv^ 
nord fa rabaifle. ' ♦ . 

Vous me direz , peut-être, qu à préfent les ha- 
bitans du nord furpaflTent ceux du midi. J*en con- 
viens; mais tout ce quon peut en conclure, c'eft 
que la religion , les mœurs & le gouvernement 
ont encore plus d'influence fiir les hommes qu& 
•n'en a- le climat. Cependant ces mœurs, ces 
coutumes, cet art de gouverner , qui donnent 
dans le fiecle préfent tant d'avantage aux habî- 
tans du n.ord far ceux du midi , nous vinrent ori- 
ginairement du midi. Que font nos républiques, 
finon des copies de celles de Grèce & de Rome? 
-Notf e Jegiflation, quoique tronquée & imparfaite 
en çomparaifon de celk de Carthage , d'Egypte, 
ide^Rome $c d'Athènes , n'eft cependant que ce 
ique n<jus avons pu recueillir fur.les ruines de ces 
tEtats; La tadrque pruffienne eft - elle meilleure 
que ceiUe de la Phalange macédonienne? Peut- 
on -s'éiorinet que le^ peuples qui habitent près 
-de l^Elbe & du Wefer aient va^încu Varuy, quand 
oji voit leS: Nord- Amériquaîns , le peuple le 
-plus poltron naturellement , &, au commence- 
ïhent delà guerrey le plus indifcipliné qui fût au 
•monde , réfifter par le moyen de leurs bois , ri- 
vieresji»«tangs & de rét;enduedê leurs déferts , 
-à toutes lès forces rJîunies de: la GrMà^Bietdt^ 
gne? Cependant le climat de l'Amérique feptetH 
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trîonale n ieft pas au(ïk:ontraire aux Angloîs que 
celui du midi de TAlIemagne devoit Tétre au3f 
Romains ; & TAUemagne n'ctoit pas alors auflî 
peuplée que Teft T Amérique fcptentrionale.Que 
Ton fe repréfentç Tarmée de Varusfur le fleuve 
St. Laurent , le lac fupérieur ^ le lac des Illinois 
& dans le haut du Mi0i(lipi^ & Ton n'aura pas 
encore une véritable idés de fa fituatiori en Al- 
lemagae- H s'en falloit de beaucoup que fes 
troupes euflfent autant de fecilité à fe procurer 
les chofes néceffaires* à la guerre , qu^elles en au? 
roient eu dans rAmérîque feptentrîonale. L'Al- 
lemagne n'étoit dans ce tçms-lâ qu'une forêt ; 
fes rivières n'étoient pas reflerrées dans des lits 
permanens. Elles formoient dans difFérens en- 
droits de vaftes marais dont il ne refte encore 
que trop de traces vifibles.. 

Les habitans de l'Allemagne qui ont enfuite 
fubjugué le midi, furent, fans doute ^ redevable! 
de cet avantage aux guerres que leur avoicntfait 
les Romains , de même que les Turca & les 
Amériquains font devenus boas foWats par leurs 
guerres avec la RufGe & la Grande Bretagne* 
Si quelqu'un avoit dit aux: Seipions. que tôt ou 
tard les vainqueurs de Rome fortiroient des fo-^ 
rets d'HercinJe , croyez-vous qu'ils euffent 
rien attribué au climat de cette révolution fu- 
ture l Non • ils auraient répondu qu'il' feUaift 
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avant tout que les * mœurs , la cbnftitutîoii 8i 
les armées de Rome fuiïent changée* , c'eft en 
effet ainfi que la chofe eft anivée. 

Mais que devinrent ces conquérans du nord ^ 
lorfque le luxe des habitans du midi leseutcor-i 
rompus & aflèrvig ? Ne relfemWerent - ils pas 
aux débordemens de leurs propres rivières , qui 
venant à fe fondre , après une longue gelée , rem-* 
pliflent les champs de glace iSc de fable ? Tous 
les conquérans du midi s*éclairereflt 8ç s*élé* 
verent,au lieu qu*on vit les conquérans du nord 
s'obfeurçir & tomber. Ceft exaâcfnient ce qui 
arriva avant & après TEre Romaine^ Les Ba- 
b7lomens 8c les Egyptiens , en fuppofant quei 
les relations des expéditions de ces derniers fcHent 
véritables , étoîçnt des conquérans bienfeifans, 
ainfi que les Grecs & les Macédonien^. Mais, 
qu'étoîent les Scythes? Les Arabesr répandirent 
\qs arts , les fçîençes de fhumanité par tout o^ 
ils étendirent leur puifl&nce. Mais les Turcs 
du nord , n'étcndirent-ils pas lés ténèbres avec 
les bornes de leur empire ? Un exemple frappant, 
de la foiblefîè des natîonç du nord, c'eft qu'elles 
i*énervent dès qu^elles ont ^té quelque temS: 
dans le midi , qu'elles ne peuvent foutentt 
long-tems ; on ne trouve nuHe part dans ITiif- 
içare que le climat du nord ait ja^îs été fetàl i 
][â ^jTçh & à Fadivité des Romaîni. 'Lc^„ troupe^ 
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de Céfàr eurent*el)es à fouf&ir en Gaule > en 
Bretagne & en Hollande ? L'hiftoire dit-«lle> 
que les Roinalns y fous leurs Empereurs , fe 
foîent mat comportés for les bords du Rhin^ 
du Danube , & dans le voifinage de TElbe & 
du Wefer ^ On a prétendu que c'eft le climat 
q^ empêche tes peuples du nord d'être cou* 
rageux dans le midi. Les Romains devinrent- 
ils efféminés lorfqulls mangèrent du gruau ? 
Les Lacédémoniens & les Macédoniens te de^* 
vinrent-ils ? La plupart des Efpagnols & des 
Italiens 5 ne font pas des gens foibles. Ce 
n*eft donc pas le climat feul' qui fait ces dif- 
férences, c*eft plutôt la fbiblefle du fyftcme 
nerveux dans les natioQS du nord^ qui les 
rend incapables de fupporter le contrafte do 
la chaleur du jour & dé la fraîcheur Ats nuits , 
contrafte qui ne fait que fortifier les naturels 
robuftes du midi : d'ailleurs les nations du nord 
ne peuvent fouifrir le changement dans leur 
manière de vivre. Ces grands corps Hollan-« 
dois, Danois & Polonois , ne font que des 
maiflès d'os & de chair molle. Les Italiens & 
les E<pagnols , plus nerveux & plus mufclés , 
annoncent davantage le véritable caraétere de 
la force. L'efprit desr nations du nord n'eft pas 
inoîns foible que leur corps-. La preuve, c'eft 
^'çlks n'ont |«nais été çap^l^lçs d'établi? un 
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empire durable dans toutes leurs conquêtes da 
midi. Elles ont conquis des Royaumes par un 
effet du hazard, & elles n'eurent jamais af- 
fez de génie pour former des plans, ni pour 
enlacer le nœud fociaU Bien différemment les 
nations du midi , fur-tout les Romains , furent 
ménager leurs conquêtes. Ils les ménageoient ^ 
comme s'ils euffent été un peuple naiflànt & 
abfolument étranger aux arts & aux fciences. 
En général la nature montre bien plus de 
vigueur & un efprit de création bien plus 
libéral dans les provinces du midi que dans 
celles du nord. Quelle richeffe , quelle variété, 
quelle force dans le règne végétal du midi ? 
L'arbriifeau qui donne le baume de la Mecque , 
Se les plantes de Tifle de Ceylan & des ifles 
Mbiucques , font honte , pour ainfî dire , aux 
terres infertiles des Pôles; & les forces de la 
nature femblent évidemment décroître à mefure 
que l'on s'éloigne de l'équateur. Nos meilleurs 
fruits nous viennent du midi ; & plus ils font 
délicieux , moins ils peuvent (upporter le nord. 
hes plus beaux fruits, de même que ces vins 
généreux, qui réjouifTept & fortifient le cceur 
de l'homme , ne faurpîent croître dans les pays 
feptentrion^ux. Dans les. deux autres règnes ^ 
la nature fe montre aufÇ plus ricj^e ;dans If 
,miii que' 4^$' le nord, Quolle difiérei)Cf 
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entre Us beftiaux du midi & ceux du nord ! 
Si la nature donne à toutes fes produc- 
tions dans les climats chauds, un tilTu plus 
fort , pourquoi . Thomme n^y {eroit-il pas aufli 
plus fort? Il eft vrai pourtant, que Tefprit & 
les moeurs ne peuvent dépendre entièrement 
du climat. Ils dépendent plutôt des loix , des 
coutumes , de Téducation ^ de la forme du 
gouvernement ; par elles l'homme artificiel peut 
fou vent devenir fupérieur à l'homme naturel. 
Mais l'efprit naturel eft plutôt épanoui dans 
un climat chaud , que dans un olimat froid. 
Dans le premier, les idées abftraites fe for- 
ment plus promptement , les fens y font plus 
nets , & l'efprit dépend de l'aéèîvité des fens. 
L'imagination , qui a tant de connexion avec 
rinfluenee du foleil , a plus de force en Sicile 
qu'en Irlande, La première force des împref- 
fions qu*on reçoit par les fens,, donne, dans le 
midi , aux rçfforts de Tefprit , une agilité, qui 
(^cft le véritable caradere du génie , & à U- 
quelle les habitans du nord ne peuvent jamais 
parvenir. Les fentimens moraux ne font pas 
non plus auffi indéperidaos des (ens que quel- 
ques philofophes veulent bien fe l'imaginer. 
Les Allemands, qu.i accufen t. les François;, 
les Italiens, : & joutes les nattons du midi,» 
4'çttc indqlçns:, :efçl^Ye5: y(gqnt%ir^ .§c ayijis^ 
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oublient que les peuple^ de Sibérld & d# 
lUmtfchatka ^ au milieu de leurs glaces & de 
leurs neiges étemelles , font , d*aprè$ la rela* 
tion de tous les voyageurs , les gens les ^lus 
lâches y les plus fenfuds , les plus avilis & les 
plus rârapans du monde. Le flambeau de la 
liberté n*eft pas encore aufll totalement éteint 
en Italie qu*il Teft dans plufieurs pays du nord » 
qui font le fiege du defpotifme ; les gôuver^ 
nemens de France & d'Ëfpagne, font au(fi 
bien moins defpotiques que plufieurs Allemande 
affeâent de le croire. L'air fec & ferein du 

• 

midi 9 élevé l^me à proportion qu'il donne 
4u ton aux nerfs. Toutes les perfonnes qui 
ont refpiré Tair pur des montagnes de Toueft» 
parlent de^ fenfadons qu'ils n'avoient jamais 
éprouvées dans les plaines. Ainfi l'air du midi 
de l'Europe eft auffi différent de celui du nord 
que Tair des Alpes en Suiife , eft différent de 
celui des plaines. Ceft pour cela que les An« 
glois malades de confomption , vont à Nifmes^ 
à Nice y à Pife te à Naples ,, pour rétablir leurs - 
çQnftitutions.^ 

U eft cep^ant vrai que les habîtans^ de 
TElbe & du Wefer» fvfpaffent autant les Sici- 
Kens ^ les Napolitains en forces de Tefprît^ 
que ceuîf ci' furpaflfent \t^ premiers en fbrces 
4u çojfpsr 4t tgi bwuté. Mai3L q^u W réfulte- t-il? 
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Le véritable citoyen du monde admire la 
toute^poiffance du gouvernemeat , qui peut 
ainfî élever les hommes au*<le(ius de leur état 
naturel , ou les ravaler ^ beaucoup au def- 
fous y Se ne k permet pas d'adopter des pré- 
jugés contre telle ou telle nation. Il félicite 
les peuples du nord de s'être, fait eux-mêmes ca 
qu'ils font , & fe réjouît de les voir s*ag- 
grandir de jour en jour ; mais il n'oublie pas 
que les peuples du midi ont^ été grancls long- 
temps avant eux , & que les arts & les fciences 
nous viennœt d'eux. 

Vous vous appercevrez aifément à h naturt 
ée <:e% réflexions , qu'elles ont été faites dans 
un chariot de voyage. Ma compagnie étoit 
compofée d'un marchand de chevaux d'Ol- 
denbourg , d'un pataud de courtier de Brêmé^ 
6c d'une afiez grofle dondon , fans efprit & 
fans vie , tous couchés , aînfi que moi fur de 
la paille. Perfonne n'a dit une feule parole 
depuis Gottingen jufqu'ici ^ en forte que fi le 
dulçis & alta quies n'avoit pas été de temps 
en temps interrompu par des toux , des éter- 
nûmens , des hoquets & autres amufèmens de 
ce genre , je n'aurois pas fu que j'étois en 
compagnie. 

Je vîfîtai à Gottingen plufîcurs profeflèuis 
à qui je ne puis refafer ma plus grande véaé* 
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ration ; mais ils étoient G perfuadés de la fu' 
périorité des Allemands en fait de fcience , & 
il prévenus contre nous autres gens du midi, 
4ue je ne fus conr^ment concilier ces préjugés 
avec leur prétendue connoiflànce des hommeSi^ 
Tous ces perfonnages me parlèrent de l'état 
politique '&c littéraire de leur patrie, avec un 
refpeâ qui approcholt du ridicule ; orgueil na^- 
tional, partialité pour leur pays, & vrai char- 
latanifme. Ces Mefîieurs regardent notre gou- 
vernement comme la quintellèi]^ du defjjo-^ 
tifme , nos académies comme de petites mai- 
fons , nos foldats comme des femmes, 8c nos 
écrivains , comme des petits maîtres ; quoiqu'on 
puîfle voir par leurs écrits, combien ils font 
redevables à ces derniers. En un mot , le midi 
eft à leurs yeux le Royaume des ténèbres Se 
de la tyrannie. Ils accordent plus de bon fens 
& de cbnnclflahces aux t)anoîs , aux Suédois 
Se aux RuiTes, qu'aux peuples les plus efti-» 
fnablês du midi. C'eft cette abfurdité qui a 
donné lieu à mes r " ' chariot, 

fouvent interromput :s. Entre 

autres perfonnages , j profeflèur 

Schloffer, je le troi îrs nous, 

tintquement par efpi d'HiftoT 

riens au monde connoiflçpt autant que lui 
de faits hiftoriques. Il me parut pofleder à 
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fond rhîftoire moderne. II fait beaucoup de 
langues. Son humeur , qui eft un peu trop fé- 
vere & trop fatyirique , le rend aflej peu ai-- 
îriable dans la fociété ; mais elle produit fou-^ 
vent .d^excellens effets dans fes écrits. Ce qui 
lui fait le plus d'honneur , c'eft fon* journal ^ 
publié fous le titre de Lettres politiques. Il efl 
un des plus répandus en Alleitiagne & dans les 
pays volfîns, quoique M. Linguet ait jugé 2 
propos de le àXvepeu connu. II ne reflemble point 
aux journaux frariçois, angloîs, ou hoUandois, 
qui fouvent ne font compol'és que de dé- 
clamations y dé réflexions fondées fur des 
faits faux , & fur de faux raifonnemens. Le 
journal de SchlofTer n eft qu'une forte d'ar- 
chives auxquelles il ajoute quelquefois de 
courtes noteS', toujours intéreflantes, & quelque- 
fois fort féveres ; mais dont la colleâion fera 
d'une grande utilité aux hiftoriens futurs. S'il 
s'y glifle quelques fàufTetés, elles font généra- 
lement fedifîées avec le tems ; & fur-tout il 
n'y a point d'ouvrage qui fafle aufïî bien con- 
XioXtXQ l'état aduel de la politique, & princî-^ 
paiement celui d'une partie de l'Allemagne.. Il 
contient nombre de liftes de la population & 
des revenus des Etats d'Allemagne , ainfî que 
de leur agriculture & de leur induftrie. Comme 
M« SchloiTer fait particulièrement la guerre aux 
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foUe$ & au defpotîfme des prkices allemanâs^ 
ainfî qu'aux abfurdités 5 à la barbarie & à la 
manie d^ moines , il ne manque pas dV 
Aecdotes intéreilantes , qui donnent fouvent 
lieu à des explications encore plus intéref* 
fàntes. Qç journal peut être regardé comme 
une barrière des plus fûres contre la t^ratmie 
des petits princes d'Allemagne ^ & on fait qu il 
ft produit de grands effeti dans .plufîeurs courSé 
hes perfonn/BS du premier rang^ & fouvent 
les princes eux-mêmes, envoient des mémoires 
à l'éditeur. Le plan de ce journal eft auâî avah*^ 
tageux à l'auteur qu'il l'eil au pubUc II fe 
ibutient par les contributions des étrangers ^ 
& ' ne fe rend pas odieiuc paï des perfonna-* 
lîtés y ni par des remarques partiales. Rien n'é^ 
chappe à la fagaçité de l'auteur , 8c Us petits 
princes ^ qui ne font pas encore au- deflus dti 
fu*€n difa-'t^on^ redoutent malgré eux le cen- 
(eur rigide qui expofe impitoyablement leurs 
aâions au grand jour. M. Schlodèr ufe de 
toute la liberté que lui donne le lieu de fa réfî-' 
dence^ 8i l'on trouve aufli dans fon journal^ 
des relations fort intéreflàntes d'autres pays» 
La réputation de l'ouvrage augmente tous les 
}ours , & il' peut compter qu on 4e lira bientôt 
univerfellement dans fon pays. A mon a'vis un 
fimple numâro de cet ouvrage ia plus de mê- 
me 
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rite que nombre d*annales françoifes mîfes en-* 
fenjble; au moins il contient plui de vérité* 
Ce journal marque d*une manière mrticuliere 
fe caradere des Allemands* On ne trouve point 
dans leurs hiftoriens & dans leurs politiques ^ 
cette finefle d'obfervation & de comjedure ^ 
point de ces peintures élégantes des hommes^ 
& des mceurs , qui diftinguent les hiftoriens & 
politiques anglois. Tout chez eux ne. confift© 
qu'en fimples faits , dont ils s'efforcent d'é- 
tablir inconteftablement la vérité. L'anvateuii 
de ta vérité , celui qui l'aime pour elle même ^ 
& ny veut point d^alliagc , préférera la 
leâure feche d'une de ces liftes de population à 
toutes les déclamations pompeufes des voya- 
geurs & politiques anglois , qui font fou- 
vent confondues par quelques chiffres qu'on 
lit dans les ietttes de Shloflèn Dans toutes 
les autres parties de 1^ littérature ^ les Allemands 
fe ^iftinguent i de la même manière, des autres 
nations. 

Gottingeri eft une jolie petite vilte y qui 
contient environ huit mille âmes; les terres 
des environs font plus agréables & produifent 
plus qu'aucune autre ^rtie de l'Hanovre* 
Ellô ne fùbfifte qtiet- pai^ fon Univérfité qui 
eft une des meilleures ^ j'aie encore vue. 
Il y â des étudiant Ruues, JDanqis,,Sué.çioifi 

Tome IITé K * 
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& Anglols (t), aînfi que des Allemands. Ils 
font au nombre de huit cens , & les profef- 
feurs au npmbre de foixlante, y compris les 
maîtres d*armcs & de danfe. 

Le Roi de la grande Btètagne n'épargne rien 
pour donntr de. la téputacibn à ces fortes d'é- 
coles. La bibliothèque ^ entretenue à fes frais , 
èc qui augmente tous les jours , èft aulfi bien 
garnie Qu'elle eft bien difpofée. Les collec- 
tions d^nftrumens de phifique j d'aftronomîe 
at de chirurgie , le cabinet d'hiftoire naturelle ^ 
le jardin des plantes, en un mot, tout an« 
licnce im émbiiflèment royal. 

Je penfe bien différemment que M. Pilatf, 
fuTla méthode adoptée dans lesÛniverfités pro- 
teftantes^ de parcourir toutes les fciences dans 
Tcfpace d une demi-année y méthode qui dé- 
plaît tant à M. iPilati. En effet quoiqu'elle puifle 
avoir principalement pour but le profit des 
profeflcurs , les écoliers n*y perdent rien. On 
n'apprend parfaitement aucune fcience à njnî-* 
Terlitif. Tout ce qu'on peut faire & qu'on fait 



( I > Les Anglois ; iii*a-4-oB dk , vieiinenc d'es 
Itre prefque tw% bannis ; au moins les frchtkuts ne 
défirent pas la compagnie de jeunes gens f auffi in- 
différens qu'ils le font^pcmi: la plupart^ à ce qui dqic 
Mre la .v<rita)>Ie gloire de la j^nefle. 



tfft&tvtmétttj p'ift de montret aux étudiant 
les premiers élément > de leur donner une 
idée des dtffîrentes parties de f édi6çe ^ en ' 
leur montrant le chemin le plui facile pour y 
t)arvcnir. Ceft à eux feuls à le fuivrci Si lé 
JQtme himiine travaille (ur une bonne bà{é , uti- 
coujrs dune deml^année iùi eft auili profitablef, 
qu'au maître ; il épargne (on tems ic §oh ar-^ 
gâiit. Quand un écolier vient ici , on in et or-« 
dioaîrement devant, lui un programme , dans 
lequel tous les arts font difpctfes pit otdte y 6é 
fulvant le rapport qu'ils ont Tuii avec Tautrer 
Il arrive de}ày que fouvertt tm écosliet veut 
foîvre fïx ou fept cours par JoùTé Qu^importet- 
Vous me direz peut-être qu'unt trop grande^ 
Variété, de Iciences ne fervira qu'à confondre 
fés idées* Je n^en crois rien; la plupart des 
jeunes gens ne- & donnent guère la peii)e d'ap- 
profondir d'etix-mêmes les chofcs abftraites; 
les leçons publiques font plus d^impreffîon fur^ 
l0ur efjpnt ^ que les méditations du cabinet. Il 
&ut au({i codiidéref que les pfo&ileurs font 
on état de leur donner U quinteiTence de les 
téfoltats les plus impottans de toutes lii 
ibience^. 

Je if apf^ouve pi^ que les étmiians payene 
les leçons. Il eH vrai que cet u&ge tend à iaO* 
pirer de Témulation aux .ppofe^èurs ; mais 11 

^ K ij 
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\ vaudroit- mieux ; ce me femble, qa'ils fullènt 
indépendans des écoliers. On doit éviter avec 
le plus grand foin, tout ce qui peut diminuer 
le'refped de récôlier envers fes maîtres. Il eft 
vrai que les : étudians font > poùr.^ la plupart 
/ bien élevés ; cependant ils font encore trop 
jçUnes pour favoîr eftinier un homme par fou 
mérite ré^ Trop de refpeâ poyr . celui qui 
enfeignc , nuit rarement à celui qui eft enfeigné. 
En un mot, les cabales, les ccuifpirations & 
nombre de fietits artifices auxquels ces. bonnes 
gens ne dédaignent pas quelquefois de def- 
cendre pour Vamour de. quelque? .^4/<&rx, 8c 
qui les aviliflèot aux yeux des étudians, font 
fes conféquences de cette partie du plan. 

Si M. Pilati a dit que les Allemands n^' traî- 
toient les fciertces qu*eri abrégé :, c*eft quil^ne. 
coanoliToit pas aflèz la méthode adoptée par' 
Içs profelT^urs publics , au moins par ceux de 
cette Univerfité. Prefque tous les profeflèurs 
çompofeht un plan de leurs différentes leçons. 
Ge plan eft pour leurs difciples une efpece de 
CjaCalogue des. fcieaces qu'ils enfeignent. On 
oe. peut .proprenwsot appeller cette méthode 
un abrégé de fciences , dans le vrai fens du 
mot, quand oA 4ohne auffi ce nom àTintro- 
duâlon à rHift<>ire Univerfelle , deBoffuet. Ce 

• 

ft'eft rien de f^ijft que le. réfumé des moyens 
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que le profeflèurlui-iwme rie rpropofed^em-^ 
f^Ioyer pour enfeigner une fcience ià. fes éco- 
liers. Un autre o^t de commerce pour les 
profeflèurs qui clîerjchjent à tit?ei? tout le parti 
pollible de leur induftrie , c^fïft de Jouera oli 
vendre leur manufcrit pour quelques louis. Il 
eil vrai que quelques- uns fe font donné tant de 
. peine .pour çonàpofer ces catalogues , qu'ils 
peuvent paflèr pour des vrais compendiiwi 5 
mais il ne s'ètifuit , pas d^ là q^eJes fçavans 
d'Allemagne qui , fqit dît ieQ pailànt , ne font 
pas tous proteftans , ttaitent^ les fciencds en 
abrégé. X»es^ jrfus foignés de cçs. catalogues 
foiit quelquefois. des chefod'œuwes plu&.eftr- 
mablçs que bien des ouvrages in-folio i^ Ik 
prouvent , ea igénéral , d'une jxmnierè évidente, 
. qne rUniverlîié deGottirigen poflîèdaplufîcurs 
hommes d^un vrai mérite. Enfin y laBberté d'opi- 
nions qui fubHfte ici y rab&nce de >ces notions Î8f 
:tie ces fyftémes abfurdes qui tiennent les autreès 
Univerfîtés dans Tefclavage^jcriiites à tirie adt^ 
miniftration douce & éckirée. , afSirent à ces 
Ecoles des avantages que Ton. ne trouve giiere. 
ailleurs. .. -. 

Caflèl efl non - feulement une belle ville /^ 
mais elle eft même , à quelques égards , magni- 
fique. Elle contient environ ; trente. -deux mille 
habitant. Ceft une des villes d'Allemagne que 

K iij^ 
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les Huguenots tmt rendue (lonâânte à tios âéh 
pends. Jb y ont établi des manufeôures cônfi- 
dérabies , entr*autres une ifl^iquc dç chapeaux 
qui ne cèdent en rien à ceux de Lyon , poqr 
^a fine/Tç ^ la^ 1>pat^ ^ 4 '^vi £)nf égaljsmrot 
eftimes. 

On m^a aïïuré que le no<nbre des foj ets du 
Landgrave montoit à trois cent trente ^te. 
Il a un revenu de deux millions deux cent vingt 
iniile Boff ms ( environ cinq millions deux cent 
quatre^- vingt mtllè livras). Ajoutez à cela le pays 
:de Hanav ^ qui contient- eent mille hommes , 
r&TEpporte 'plus de cinq <£ent miUe florins, ou 
tut. million deosc iCent mille Imes j cependant 
:%^s po&ffions de cette m^Ton né font pas auffi 
otmCd^abiesque ^çelles du Duché de Wirtetch 
t)etg. . Ce payir; dl le plus militaire de toute 
FARemagne. Les pay fans font toujours diici- 
plinés, & même noufpub prêts à marcher o^ 
Von veut les ^envoyer. On ne peut faire un 
grand reproche au Landgrave d^avoir envoyé 
dss troupes Hefloi&a dans l'expédition de TA- 
ménque fepteotriomte » vu les liaifons intimes 
de cette province avec la grande Bretagne ^ 
jnaîs ces'liàifoni foqt bien peu favorables à ce 
pays-ci. Les fubâdes des Anglois ne peuvent 
çompenfer les: pertes qu'ont Élites le Prince ^ 
|e peuple par ce traita Le pays avoit perdu 
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tous Tes jeunes gens dans la guerre de Siléfie , 
ic cette perte coHunençoît à peine à fe répa- 
rer lorfqu*on les envoya en Amérique. Sur vingt 
mille Heâois qui fomr pafTé dans cette partie 
du monde , la moitié , pour le liicûns , ne re- 
viendra jamais. Les taxçs font fort confidéra- 
bles, corume on peut le voir en comparant la 
population & les taxes de ce pays avec celles 
du. Duché de Wirtemberg, que la Nature a 
plus favorifé que le pays des Hefibis. Quoique 

e 

le Landgrave ait remis à fes fujets une partie des 
impôts y tant que la guerre durera , i\s dé&rteat 
en grand nombre , & fe réfugient en Hongrie» 
en Pologne Si en Turquie* 

La conftitution militaire de c^ pays a , dans 
plufieurs occatiQns ^ été au0î utile à TEmpire 
d* Allemagne en général, qu^elle a été préju- 
.diciable au peuple ^e(Ibis ; dès le tems de h 
réforme les Heflbis contribuèrent beaucoup à 
foutenir la liberté de TEmpIre ; & la guerre 
de Siléfîe ne fe fût point terminée G avanta?* 
geufement pour l'Angleterre & pour le Roi 
de Prufle'^ fi fîize ou dix- huit mille, braves 
Heffois n'avoient pas foutenu le choc de dos 
troupest 
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LETTRE L X. 



Wirubourg< 



iNppenîint une carte d'Allemagne, vous ver^ 
rez que j*ai accon^pli ma promefïe, & que j*al 
voyagé dans le Saint Empire Romain , en long 
& en large, à travers les foriêts & les buiflbns, 
^ar monts & par vaux , en. vrai Chevalier er- 
rant. 

Les HefTois, mon cher frère , généralement 
parlant, font extraordinaîrement difformes. Le^ 
femmes font les plus hideufes créatures que f aie 
jamais vues. Leur habillement . eft affreux. La 
plupart d-entr'elles font vêtues de noir , & por 
tent leurs jupes fi haut qu*on n'apperçoit pas 
leur taille , mais en revanche on voit jufqu'au 
genou leurs groffcs jambes mal faites. Les hom- 
mes ont , en quelque forte , en force , ce qui 
leur manque en beauté ; quoiqu*ils ne foient pas 

■ • 

d'une grande taille , ils font forts & vigoureux. 
On rencontre par fois quelque^ figuras de 
géant 5 mais ils ont tous le corps & les pieds 
larges. La plupart font blancs , & ont des che-? 
Yçux crépus. Leur maniçrç dç vivf e çfl fauvage, 
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teyr nourriture coofifte en patattes & en eau- 
de-vie; & ils donnent même de cette boillbn 
k leurs enfan$. 

Les Fulcjois font à peu près de même. Tout 
le pays, depuis Caflel jufqu'aux frontières de la 
Francoi>ie , eft inégal & fauvage , & le peuple y 
^ft grpffier, comme le font les habitans des fo^ 
rets &.des montagne^. 

Le Prince a^uel de Fulde efl un homme de 
goût. Il vit grandement. & aime la dépenfe. Il 
eft extrêmement tolérant $c n'eft point partilàn 
de rhiérarchie du Pape. Il appelle le Pape fon 
frère. Il eft fans contredit le plus riche Abbé 
du monde chrétien. Le nombre de fes fujets-, 
qu*il gouverne bien .& avec beaucoup de dou' 
çeur , monte à fept cent mille , & fon revenu[à 
truis cent mille guildersAxx Rhin, ou 720,000 I. 
Jl a fondé plui;eurs établiifemQns utiles pour 
l'éducation de U jeuneilç , & il accorde aux 
pccléfiaftiques pleine liberté d*écrire âc de par^ 
}er. Pendant mon féjour à Vienne, on regardoît 
comme un trait de cpurage héroïque dans quel* 
ques gens de lettres profanes, d'avoir ofé dé* 
plarer que le Conteil Impérial étoit au- defliis 
du Pape. A. Fulde , jY ai lu cette aflertion & 
d'autres plus hardies encore , dans des livres im- 
primés depuis plus de douze ans. Le Palais de 
Fulde eft ut? joli bâtiment, 8c j'ai trouvé en çeç 



,v 



'T4 r V O X K Q % 

«droit beaucoup meilkure com^gnîe que je 
PC 1 erpetoîa^ 

Wirtzbourg eft , prife enfemble , une fort 
Jolie ville. Elle ^ft finiée Ams une plaine fer- 
tile, couverte de vignes ic arrofée des e^x du 
Mein. Le Palais du Prince eft un de» phis 
beaux bâtimens que f aie vus en Allemagro. H 
çxifte parmi les habîtans^ qui font au nombre 
de Cette mille , une aaivité , une paffion ^ur 
les plaifirs des fens & une familiarité entre les 
deux k%ei , que Ton ne trouve dans aucune 
ville proteftante de la même grandeur, & qui 
annoncent é^ftdemment Topulcnce U Faifance 
du pays. 

Je fus ici frappé, comme je l*avoîs été â 
Fulde , de Tefprit tolérant & du favoir des 
prêtres, bien fupérieurs à leurs confrères d'Au- 
triche & de Bavière, Comme ceis qualités font 
ordinairement unies à la politefle & à Tame* 
nîté, le ton de plufiéurs géns^de lettres, avec 
jefquels je me trouvai à mon arrivée , ne 
me furprit point, Je vis , en un mot, que Ton 
pouvoît faire quelques exceptions fevorables 
au caradere général des Alljsmands d^ns les 
pays catholiques , & quelques exceptions défa- 
vorables dans les provinces protcftantes. Il faut 
avouer que les premières font les plus rares^ 
Ne croyez pas pourtant que le foicil foît en- 
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COfe ici à ion n^idten. Je parlois hier à un 
iecdéllaftiqne d$î exécutions de (brciers ^ doût 
on a fi fouvent & fi juftement fait dés repro» 
çbes à ce gouvernement, lyabotfl il parut ne 
pas m*entehdre ; à la fin il tne dit en confia 
dence » que les gens raifonnablçs n^tolent pa$ 
fati^ts du Éoni de ces ptx>cès ^ parce qu^ plu- 
lîeuts favans théologiens avoient décidé que 
la femme qui avok été brûlée ^ comme fof- 
icierev pouvoft être ùkfiffk aufli bien que cir^ 
cumfeffa par le diable. Je ne fais pis fi vous 
comprenez i>ien cette fine difKnâion. Ceft-è- 
-titire quQ te diable n^étoit pas ^bfelument dans 
la circonférence de fon corps } mais que fatan, 
-pour ta fme tomber entre les mains de la Jus- 
tice 5 faiibit en forte que tes miracles paroif- 
foient foreir d'elle ^ & trompoit les fpeâa^ 
f eûrs aux dépends de cette mifêrable créature ; 
mais il taut avouer que cet homme n'étoit pas 
oin des beaux efprits de Tendrpit : & 5 après 
«out 9 fi^cette diftinâion théologique peut 
é Tavenir fàuver une forciere du bûcher ^ at*- 
tendu qull eft impoffible de diftinguer fi elle eft 
^tffu ou cifiMmfeffa^ ce galimatias aura pro- 
iduit un affex bon effet. 

Le Gouverneur a<âuel eft un- homme d*rf- 
pvit. Il connoît les hommes^ le monde, & 
ir'çft fedevible qb'i fon mérite de fa fortunç 
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& de foh avancement y chofe aflez rare parmi 
les évêques de ce pays. Il eft d'une famille an- 
cienne , maïs peu riche , appellée Van Erthal , 
& fi ère de Téledeur de Mayence. Sa fcience & 
fon adiyité Tont fait connaître à la Cour im- 
périale , qui le nomma commiflàire de l'Empire 
à la diète de Ratifbone ; il s'y diftingua telle- 
ment, qu^ la Cour impériale lui donna cet évê- 
ché en comm^ndci ■ ! 

'^irtzbourg feul eft un des plus riches évê- 
chés du pays^ fon diocèfe contient etiviron cent 
quatre-vingt-dix mille.habitans, & fon revenu 
eft de huit cent mille florins du Rhin, ou en- 
viron i,p20,0QQ liv»; mais , outre cela , levé- 
que poflède encore Tévêché de Bamberg , qui 
eft un des meilleurs. bénéfices de l'Empire /& 
qui rapporte environ fept çmt. miM^^guilders 
ou 1.680,000 !iv. Ces deux évêchés font fur les 
deux meilleurs territoires d'AHemagnei Ils pro- 
duifent en abondance toutes les chofes liécefi- 
faires à la vie. Wirt?ibourg gagne t>e#fcoup par 
fes vins, que l'on porte jufqu'en Suéde. On *m'e 
vanta beaucoup le vînde Stein.JeTai goûte, 
mais je l'ai trouvé fort , & brûlant fur la langue. 
II èft rempli de tartre , & excite la foif au lieu 
de l'appaifer. 

Oh entend bien, ce femble , l'agriculture 
dan$ ce pays , mais ils font fort peu avancés 
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dans leyfs manufaâiures en comparaifon des pays 
feptentrionaux d'Allemagne, & même de leurs 
voifins les Fuldois. Ces derniers font & ven- 
dent de beaux damas & des toiles ; les Wirtz* 
bourgeois p'ont pai de commerce auflî lucra^ 
tif. Les Fuldois qui , en hiver , s'occupent à 
^ler & ^ faire de la toile ^ fe tirent beaucoup 
mieux d'affaires dans leur pays fauvage, que les 
habitans de Wirtzbourg dans leur paradis. L'£vc< 
que de Wirtxbourg a cependant une belle riia- 
nufaâure de glaces & ime autre de porcelaine; 
mais ce font les feules bonnes manufaâures de' 
Tendroit. L'Evêque aftuel fe donne beaucoup 
de peine pour infpirer àks fujets du goût pour 
des arts. 

Pour donner à cette lettre plus d'étendue > 
avant de la cacheter, j'ai fait une excurfion en 
Franconie, qui eft le dernier de tous les cercles. 
Mai3 le gibier que j'ai attrapé dans cette chafle 
eft fi peu confidérable , qu'il vous coûtera plus 
de port qu'il ne vaut. 

Bamberg eft une ville affez grande y belle 
& fort gaie, contenant près de vingt mille ha- 
bitans. ' Ce que L'on y trouve de plus remarqua- 
ble ce font les jardins, qui ne font dans aucune 
partie de l'Allemagne plus beaux qu'ici. Plu* 
(leurs centaines de jardiniers font un trafic con- 
fidérable de petits concombres marines quoii 
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porte juiqu^en Hollaïuie , d^une quantité pr&» 
dtgieufe de bois de tégliOè ^ d'oignons que Top 
regarde comme les Railleurs qui foient en Al- 
lemagne ^ de d^aiicres denrées Ils foumiiSbnC 
à tout le voUmage des légumes , de crès- 
bomles pommes & des choux^flêurs^ Its porteôC 
aufll leur bonne double * bierre julqu^aû Rhin. 
Le peuple croit ici qu'il ne vient de ta féglille 
qu*à Bamberg , ic que cette plante fat donnée 
eKclufivement à cette ville y pour toujours, pat. 
Sainte Cunegonde , qm eft enfevelié <£an!i U ca<* ' 
thédraie , avec Ton époux Henri IL 

Puifque j'en fuis fur les miracles de ce faint con* 
pie 9 je ne puis réfiftêr à la tentation de vous ra* 
conter une autre anecdote que j'ai apprife ici , 
& je le Élis d'autant f^us volontiers que les lé- 
gendes iacrées font tout ce qui mérite ici at- , 
tentioo. Vous iâvez , peut-être, quHertri 
U , fondateur de cet évéché , étoit , malgré (a 
£itnteté ^ fort jaloux de là femme nommée Cu- 
negonde ; en forte que , conformément aux ufa» 
ges de ces tems, ilréfolut d'éprouver fa chaf- 
teté pai: TOrdalie, Lorfque Cunegonde eut paile 
fur les fers rouges fans s'être brûlée , il l'em* 
bra& tendrement & lui demanda pardon de (es 
Ibupçons. Il Ëiut noter que, quelque teins avant 
l'épreuve , comme ils s'emprcfïbient à fenvi 
de trader la cathédrale , ils y firent mettre deux 
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ck>chd( neuves. Après Tépreuve, \m deux époux 
avoient coutuine de fe protùentr tous ks jours 
enfemble dans la cour de la cathédrale tandis 
qu'on cariUonhoît. Cimegonde fut un jour fi 
mortifiée d'en toîdiie que la cloche d'Henri avoît 
meilleur fon que la fienhe , que , pour lui don* 
/lier une preuve de fa confiance & de fon amour, 
r£mpereur Ôta une bague d'or de fon doigt & la 
jetta en l'air; la bague s'attacha à la cloche en 
ibrtt qu'elle en amortit le (on ^ qui a toujoifts 
tontinué d'être lugubre ju^iu'à ce jour. Ce traie 
de galanterie eft un peu trop rafiné pour les 
dixième & onzième fiécles ; mais les vieilles ca- 
thédrales de Bamberg & de Wirtzbourg , (ont 
chacune en état de fournir un gros recueil fort 
mtéreflant de chevalerie, de légendes & d'hit 
tbires de revenans. Cette multitude de vieux 
contes prouve que le peuple eft ôifif & manque, 
d'occupations utiles qui occupent f&i pen(ëes& 
fa converfation. Les pfeaumes que chantent 3 lorf^ 
qu'ils s'ennuient , les protefians du bas peuple y 
n'ont pas , il eft vrai , ce coloris d'imagination 
que fon trouve dans les amufemeni jel catho- 
fiqués d'Allemagne ; ma?s ils (ont plus adapta 
à leurs notions, & ne leur donnent pas<!es îdéei 
feuflês liî dangereufes. On m'a aflbré à Wirtz- 
bourg , qu'aujourd'hui même on ne peut , de- 
puis onze tieures juiqu'à minwt ^ placer dé jen^ 
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tînellô dans une certaîne rue, parce que> à cette 
heure , il s'y promené un homme fort dangereujÊ 
qui porte fort corps fous fon bras droit. 

Malgré la bonté du fol , les babitans des Eve* 
chés de Wîrtzbourg & de Bambcrg^ font , en gé- 
néral, extrêmement pauvres. Mais leur pauvreté 
provient moins de ce qu ils négligent Tagriculture 
qu6 d'un manque de trugalité. Il eft cependant 
împoQîble que l'agriculture occupe tous les ha- 
bîtans d'un pays fi peuplé. Si l'on voit tant de 
mendiansdans un pays où la nature s'eftftiôntrée 
«fi libérale , il faut fans doute l'attribuer à l'édu- 
cation & à l'ufage du pays. Le gouvernement des 
princes fpirituels d'Allemagne, au moins dans tes 
provinces que j'ai vifitées , eft beaucoup plus 
doux que celui de la plupart des princes tempo- 
rels,. & les reproches qu on leur fait font înjuftes. 
Il faut des fiecles pour rendre frugal & induf- 
trieux un peuple didipé & fainéant. Les moeurs 
relâchés des * catholiques romains d'Allen[iagne 
viennent , en quelque forte , des faufles idées 
que leur donnent leurs pafteurs. Schloflèr nous 
dit dans fon journal , qu'un prêtre catholique 
fut açcufé d'héréfie par un évcque & deux 
unîverfités , pour avoir dit «« que l'amour propre 
3> étoit le premier mobile de toutes les adions 
33 humaines; que négliger les avantages terreftres, 
3> que le tems & les ocçafiôns nous préfentent., 

« c'étoit 
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H c cteît pécher philofophiquement , & qu'il n'é- 
1» , toit pas jufle de rendre à un autre un bon ofEce^ 
3j dont nous pouvions avoir nous-mêmes beau- 
j3 coup à fouffrir 3>. Ces idées de libéralité de 
de mépris des chofes temporelles , font que les 
tatholiques d'Allemagne font , en général , 
comm.e l a obfervé Mi Pilati, plus généreux que 
les proteftans. Le nombre de mcndians eft une 
autre preuve de cette aflertion ; car fi les pauvres 
ne trouvoient pas tant de moiide pour leVir faire 
ia charité, ils apprendroient bientôt à travailler. 
Il vaudrôit pourtant mieux qu'il y eût moins 
de mcndians & que le peuple tût plus frugah 
C'eft auflî par cette raifon qu'on trouve beau- 
coup plus de fondations charitables parmi les ca- 
tholiques, quoique pauvres , que chez les pro- 
teftans. L'hôpital dit de Julius , à Wirtzbourg , 
eft plus riche que toutes les fondations réunies 
des états du Koi de PrufTe ; mais au faît tous ces 
etabliflemens ne fervent qu'à encourager le luxe 
& la fvjînéantite. 

Les religieux mendîans trouvent leur compte 
dans cette dodrine de donation & de mé- 
pris pour les bîehs du frlondè ( que ces 
itieffieurs recueillent eux - mêmes Tort foi- 
gneufemertc) à ils en font les zélés défen- 
feurs. A l'exception des melTîs pour les âmes 
du purgatoire, qui ne font pas' d'un grand pro* 
Tome IlL h 
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duit, les prêtres féculiers reçoivent peu àb 
chofe de la libéralité du peuple. 

Les canonicats dans les cathédrales de Wirtz- 
bourg & de Bamberg, font regardés comme les 
meilleurs dô TAllemagne. Dans les bonnes 
années, ils valent trois mille cinq cent guilders^ 
ou huit mille quatre cent livres ; mais on trouve 
rarement un prêtre qui n*en ait qu*un.Plufieurs 
ont quatre & cinq prébendes , dans autant de 
t:athédrales, & reçoivent depuis huit jufqu'à dix 
& douze mille guilders par an. Les prélats ont 
depuis vingt jufqu'à trente mille florins annuel- 
lement. Tout rafFujettiffèment d'un chanoine 
allemand , c'eft qu'il eft obligé de réfider un 
mois de Tannée danç (à cathédrale.^ Il n*a be- 
foin que de fçavoir un peu lire le latin & de 
prouver qu'il eft de bonne famille du côté ma- 
ternek 

Dansune certaineville épî(copale d*AIlemagne> 
îly a un proverbe qui dit ce que les prébendiers 
r> font eux-mêmes «. En général on voit tou- 
jours des abbés rôder autour des dames. 

L'on m'a «afluré que chaque chanoine de 
Wirtzbou! g , à fon entrée au chapitre , reçoit 
un coup de houflîne de chacun de ks confrères. 
Cette (înguliere inauguration eft faite pour em- 
pêcher les pri^aces , (jui ne pourroient fe fou- 
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tttôttre à une pareille cérémonie, de vouloir être 

du chapitre* 

Nurenbefg eft une vilaine ville,qui devient plus 
déferte de jour eh jqun Vers la fin du quinzième 
fiecle i elle contenoit plus de cinquante mille 
habitans mâles , qui pourtant ne formoient que 
le quart de fes habitans ; au lieu qu'aduellemerït 
elle ne contient pas la fixieme. partie de cô 
ftombre. Dans les dernières années , il eft mort 
onze cents hommes par an. Nombre de maifons 
font reftées fans habitans & d*autres ne cori- 
tiennent qa^une fimple fanr.ille. Les habitans de 
Nurenberg font toujours fort induflrieux ^ & )*on 
y voit avec plaifir les petits enfans occupés à 
faire tous cqs colifichets qui rendent Nureiiberfe 
célèbre par toutQ TEurope* 

Je fuis étonné des plaîfantenes que tant d'é- 
crivains allemands fe permettent fur les manu- 
feâures de Nurenberg. Les grandes exploita- 
tions que Ton fait de ces marchandifes ne font- 
elles pas {ufiïfantes pour juftifier la manière 
dont CCS gens - là emploient leur tems ?^Ce« 
reproches (ont d'autant plus mal fondés, que 
Nurenberg a produit pendant longtems des ou- 
vriers , en inftrumçns de phifique & de mathé- 
matique , faits pour aller de pair avec les mé- 
chaniciens anglois. On ne trouve nulle partj 
excepté en Angleterre, d'auflî bonnes manu- 

Lij 
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Fadures dWier , de fer & de cuivre. Qui 
peut donc avoir ' droit de blâmer ces gens- 
là , de ce qu'au milieu de leurs affaires les 
plus importantes , ils prouvent de quoi occuper 
leurs femmes & leurs enfans? Nurenberg fur- 
pafTé /beaucoup Aufbourg dans les arts mccha- 

nlques. , 

^^' La, principale caufe de là ruine de cette ville^ 
'eft rariftocratie. Je n aurois jamais, pu croire 
^que les bourgeois de Nurenberg fuflent auffi 
mal-traités qu ils le font pai vingt ou trente fa- 
milles qui ont le gouvernement en main , fi 
*)e ne le tenois de la bouche des perfonnes les 
plus rerpedables de l'endroit. Chaque citoyen 
tft obligé de faire un inventaire de fes effets, 
& d'en donner , je ne fais à quelle occafion , 
un tiers ou un quart à la régence. /Outre le 
mal qu occafîonnent ces dons fans nombre, ceft 
une très mauvaife politique , dans un Etat com- 
' ftierçant , de forcer le marchand à rendre compte 
des profits de fon commerce. Ct2 patriciens 
'ont auffi dans leurs intérêts plufieurs familles 
entre lefquelles ils divifent les différentes char* 
ges de TEtat , qui font trcs-conCdérables. Il 
n'efl; donc pas furprenant de voir les bourgeois 
les plus opulens quitter la ville & s'émanciper 
' de cette tyrannie , en fe réfugiant fur les terres 
d'Autriche & dePruffe. 
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Les habitans de Kurenberg ont des mœurs 
meilleures , plus pures que les habitans d'aucune 
autre ville d'Allemagne ; le magiftrat eft fur-tout 
attentif à empêcher la fornication. Je vais vous 
rapporter un fait réel : Les jeunes-gens de la 
ville font obligés de fubir une vifite chirurgicale 
en préfence de médecins & de pludeurs membres 
de la magiftrature» On a fait une excellente 
caricature de cette vifite ^ dans laquelle les 
députés font repréfcntés exerçant leurs fondions 
avec leurs lunettes fur le m&z.. 

Nurenberg a en propre des territoires plus 
conGdérables qu'aucune autre ville Impériale. 
Le nombre d'kabitans de b campagne monte à 
quatre cent mUIe. La régence ne le& gou^ 
Verne pas d'une manière auflî arbitraire que 
ceux de la ville ; au moins elle ^empêche-pas 
que le pays rie loit bien cultivé , quoiqu'il s'y^ 
trouve beaucoup de fable. Je n'ai vu nulles 
part de plus jolis villages que daçs cette pro- 
vince , tout y annonce l'opulence des fermiers , 
qui y conxme les habitans de la ville ^ font tou- 
jours attachés à leur ancien coftume. 

Les Margraviats d'Anfpach &: de Bareîth ^ 
tont un contrafte bien frappant, quant à l'in-; 
duftrie , avec les éyéchés de Wirtzbourg Se dfi 
Bamberg. La nature ne leur a pas été aufli fa- 
yftrable -^ Aç«p«A4ant les habitans de cqs deu^î 

L iif 



%S6 : V O T A « « 

pays , quoique chargés de beaucoup plus de 
taxes , font encore' plus à leur aife que les 
autres. Les villes d'Erlang , d*Anfpàch , d« 
Sçhwaback & quelques autres , ont de fort 
bonnes manufaâiires* Le Margrave aâuel , der- 
nier rejetton d*une maifon qui n'en promet pas 
de nouveau i eft un homme fort aimable. Il a 
pour compagne la célèbre mademoifelle N***; 
preuve inconteftable de fon bon goût. Son re* 
v^nu eft de fix cent mille florins , ou de trois 
millions huit cent* quarante mille livres. Set 
payfans lui font un petit reproche, c'efl: d*a- 
voir vendu leurs enfans aux Anglois. Il s'éleva 
à la vérité de ^ands murmureis parmi les troupes 
qui dévoient aller en Amérique ; mais le Mar^ 
grave n*en fut pas ému» Il paroît déterminé à 
tirer de fon ^ys tout le. parti poffible , fur ce 
principe qU^après fa mort il doit paflejp en à'gn^ 
très nïaîns, ^ 

• Le refte de la Franconîe eft compofé d'uno 
multitude de petites principautés où le peuple 
eft en général cruellement opprimé. Ceux^è 
font particulièrement miférables, dont les maî- 
tres réfident dans les grandes Cours ; car- ils 
font' alors non - feulement privés des fomme^ 
que leurs princes pourroient dépenfer pantn eux, 
maïs ils font de plus fujets à la tyrannie de fcrvi— 
fcyrs despotiques^ toujours pires c[ueîesmaî«'€Sj 
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& qui youlent avoir part au pillage. ItQ unens 
tociim d*un duché bien connu dans la Franconie, 
ne garde pas (à place plus de.fept à huit aasj 
èc dans ce court e(pace de tetns il a afle? épar- 
gné pour pouvoir quitter le fervice. Ceci vous 
fait , fans doute , fonger aux ferviteurs de la com^ 
pagnie des Indes angloifes, que Ton appelle,^ 
à leur retour , desNababs , & qui le font yéri-; 
tablement atix dépens des indiens. Il û^ut r^^; 
mercier les armées toujours fur pied , de cçl 
que les habîtans de ce pays-ci font auffi tran- 
quilles fous leurs Nababs. Dans la fameufe ré- 
bellion de Î5'2j', qui a été fi bien décrite par 
Goethe dans fon Gots de Berliching , ils 
traitèrent les princes , les ducs & les autres 
grands perfonnages d'une manière étrange. Nom- 
bre de ces infurgen9s*étant rendus mgîtresde quel* 

• 

ques châteaux appartenans aux marquis d*Ho- 
henloe , leur mirent des coli^rs au col & crièrent 
devant eux : « en bien ! fommes-nous maîtres à 
3> préfent d'Hohenloç? & vous , vous n'êtes plus 
35 rien n. Ce fut une -mauvaife politique aux 
villes impériales de Franconie, de Souabe & des 
autres cercles du Rhin , d'aider dans ce temslà 
à foumettre les payfans. Elles fentent aujour- 
d'hui , auffi pefamment qu'eux , l'oppreflîon des 
princes ; ce qu'ils auroient pu prévoir , puifque 
ces princes étoienî déjà extraordinairement puif* 
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fans par'leurs armées. Pour éviter refdavage, 
elles auroient dû , au contraire , faire caufq 
commune contre eux avec les rebelles, qui, 
fans leur fecours, n'auroient point été fubjugues: 
les villes d'Halle, de Bopfingen , de Dunckelf- 
puh , de Nordlingen , &c. , qui font à préfent fi 
foibles, forent alors plus formidables aux in- 
furgens que les plus grands princes ; mais elle^ 
ne doivent plus s'attendre à trouver Jamais un^ 
fvmblabk occafion. 
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Francfort» 
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E fuis venu ici à travers la Speflart , qui eft 
la forêt la plus épaiffe que j'aie vue fur cette 
route. Dans refpace de vingt-f«pt milles, je 
n'ai vu qu'un (impie village & une loge de 
chafle ; le refte n'étoit que bois & montagnes. 
Cependant la route eft admirable , & rEledeuc 
deMayence, à qui appartient la plus grande par* 
tie du pays, fait le purger des voleurs. Il n'y a 
peut-être pas deux exemples, depuis 20 ans , que 
quelqu'un ait été attaqué dans ces forêts afifreufes; 
fc elles font^à préfent (î fures qu'on peut y voya-» 
ger la nuit fans rien craindre. A Afchaf- 
fenbourg, jolie ville Allemande, il y a tou- 
jours trente huffards, qui vont faire laronde dans 
la forêt de Speffart , pour prévenir lej accidcns. 
Si tous les princes d'Allemagne faifoient un 
aufli bon^ ufâge de leurs troupes , on n'auroit 
pas fujet de fe plaindre de Ipurs établiflTemens 
militaires , ni de la tyrannie avec laquelle leurs, 
laboureurs font traités. La beauté & la falubrité 
4f h (haation d'Afcbafient^ourg » m'çn^gerent 
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à y faire une , excurGon. A quelque diflancef 
au nord & à Teft^ on apperçoit la forêt de 
Speilàrt qui forme un . demi cercle du côté de 
la ville & la protège contre les grands veùts. 
La campagne des environs eft très fertile. Elle 
eft renommée pour la quantité de' pommes 
qu'elle produit ; les habitans en font du cidre 
que les connoiilèurs feuls peuvent diftinguer du 
vin. On l'exporte fouv^nt aux pays du nord 
pour du vin 4u Rhin. J'en ai bu qui étoit fait 
depuis fept ans ; il avoit beaucoup de feu ; mais 
il coutoit vingt -quatre crémiers la bouteille ; 
on peut avoir d'excellent vin pour le mémo 
prix. 

Le gouvernement encourage \ts habitans à 
tirer tout le parti poffîble de leur (ituation. Us 
pnt planté des mûriers & fait des expériences 
pour avoir des vers à foie. Sur les bords du 
Mein , prîès de lar ville ^ on voit une belle allée 
qui yétend à travers une vafte plaine. On y 
trouve un monument curieux du feizîeme fiecle : 
un ancien chevalier allemand de gran- 
deur naturelle & armé de pied en cap^ eft à 
genoux devait un crucifix ^ au pied duquel il 
a dépofé fon cafque. Le tout reflfemble à und^ 
grande pyramide dont la croix forme le fommet> 
te !e chevalier & fon atmure la bafe. C«ft v$x, 
très Jbon morceau de qui irappe li^s J^eâateiDts» 



EN A X X E M A G N E. tft 

Francfort eft une grande & belle ville. C*eft la 
ville d'Allemagne où Ton trouve les plus grandes 
& les plus magnifiques auberges. Excepté Ham- 
bourg , c*eft la feule ville Impériale qui re- 
tienne fon ancienne fplendeur. Tandis que Nu- 
renberg , Aufbourg & plufieurs autres villes 
des environs tombent en décadence , celle-ci 
ne feit que s*améliôrer de jour en jour. L'ex- 
térieur des maifons eft magnifique , le ftyle de 
Farchiteâure fait voir que les habitans favent^ 
dépenfer leur argent avec goût. Il y a environ 
trente millionaires dans la ville ^ & on compte 
plus de trente maiibns calvinifles qui ont trente 
mille guildirs de revenu. 

Il n'y a pas moins de gens riches dans les fjK 
milles catholiques & luthériennes : de forte qu'en 
tout on peut y compter deux cent maîfons, dont 
le revenu moyen, pris fur la totalité , monteroit 
à cent mille guilders ou 24O,0CX> livres, &plus. 
Tout y annonce Topulence. hes meubles de leurs 
maifons, ley rs jardins , leurs équipages , leurs v$- 
temens, les omemens des femmes, tout en un 
mot annonce , dans le bourgeois même , un état 
au-deffus du commun , & qui approche de TcS- 
tréme magnificence. 

Le commerce de Francfort feit beauco^ 
de tort à TAllemagne ; fuient le compte que 
m'en a fait un négociant ébrt intelligent de 
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cette vU)c , les marchandifes d'Allemagne ex- 
portées par ce canal, montent à peine à lin di- 
xième de celles importées de France , d'Hol- 
lande, d Italie & d'autres pays^ Les premières 
confident en fer & en autres métaux bruts ou 
travaillés ( qui vont principalement en Hol- 
lande & en France ) , en vin , toiles & autres 
petits articles. Les dernières, au contraire, font 
toutes fortes d'épiceries, de bijoux , de mou- 
choirs , de foieries , enfin tous les articles de 
luxe que fourniflènt L'Italie , la France & la 
Hollande. En un mot , Francfort eft le grand 
canal par ou fort tout l'or de TEurope. On 
peut juger du tort .que Francfort fait aux 
pays fitués fur le haut Rhin , le Danube & le 
Mein , par la valeur des louis d'or. Comme tous 
les paiemens de cette place à la^ France & à ' 
la Hollande doivent fe faire en louis , ils valent 
ordinairement ici douze creutzers de plus que 
dans les autres parties de l'Allemagne , à î'ex- 
teption des environs du bas ^hîn , qui font 
le même trafic. Les anciens de cette ville, ainfi 
que ceux de Bavière , de Frafhconie & de Soua- 
b#fe rappellent le tems où , après Jes opéra- 
tions de Louis XIV, nos louis & nos gros 
éçus étoient les efpeces les plus communes 
dans ce pays.. Mai^ à préfent on ne les y 
rpncoiître . que ra^rement dans, le çomo^nerce* 
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Très peu de tes pièces font remifes au creufet, 
parce que la monnoîe ne peut donner autant dô 
bénéfice que les marchands en donnent dans le 
cours du change. On en envoyé cependant en 
Hollande où Ton donne vingt creutis^ers par 
louis au deffus du prix ordinaire. 

Il y a ici & dans les environs quelques ma- 
nufaftures de draps , de tapis & de coton. 
Elles appartiennent en partie à des négociani 
de la ville , mais ils en louent la plupart ; & 
une grande partie des draps de Hanaw efl: 
vendue par des mains tierces» Du refte , le 
commerce de Francfort n'eft qu'un trafic de 
juifs , qui n'emploie guère de monde avanta- 
geufement& qui fc borne à la confommation 
du pays. Les plus grbs négocians de cette 
place n'ont pas honte d'être courtiers , & nom- 
bre de marchands , avec dés revenus de qua- 
rante à' cinquante mille gtdlders , ne font que 

la commiffion ; au lieu que s'ils avolent pliis 

» 

d'émulation & le véritable efprit 4*induftrie , 
ils pourroîent tirer beaucoup plus de leur ar- 
gent en manufadures. 

La fituation de Francfort lui aflure la jouif- 
fance perpétuelle des avantages qui l'ont rendue 
fi riche. Elle eft au milieu de la meilleure por- 
tion de l'Allemagne , dans un pays dont les ri- 
•cbenès naturelles font favorables au luxe, & 
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qui eft dîvîfç en tant de petits Etati , qu il n Y 
a pas lieu d'appréhender une proMbition des 
marchandifes de l'étranger. Dantztck fait le mê« 
me genre de commerce , mais cette ville eft à 
préfent prefque ruinée par la PruiTe & la Po- 
logne; Francfort n'a pas , comme elle, à lutter 
contre des voidns puiffans ^ éclairés & attentifs 
à ne rien perdre des avantages qu'ils peuvent 
procurer à leurs fujets. 

Francfort contient trente-quatre mille habi- 
tans , y compris les étrangers qui y font leur 
réfidence conftante. Plufieurs milliers d'autres 
y viennent pour la foire. Il y avoit à la foir» 
du printems dernier, entr'autres, cinquante Prin- 
ces. Comme les chemins qui joignent aux prin- 
cipales grandes routes d'Allemagne pafTent par 
Francfort , toutes les perfonnes de diftinâion 
qui vont aux bains & aux eaux , prennent or- 
dinairement cette route. On y voit toujours un 
concours de t)onn^ compagnie > & i'appareil 
de la foire , & le luxe qui y régne alors 
forment enfemble, un fpedacle curieux & inr 
téreffant. Plufieurs objets y attirent la noblcfïç 
Allemande, tels que* des paîemens & des ventes 
à faire , le voifin^age des Cours puiflàntes , &c. 

Le Gouvernement , qui étoit autrefois fort 
rigide , elt à préfent un peu relâché , & s'efforce 
tfen rendre le fçJLOur auûî agréable aux étran*» 
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gers qu*il peut TêtrcDansle tCms de la foîre^ il y 
a comédie > concerts y un Vaux-hall , de belles 
promenades , des danfes publiques , & des fem- 
mes en abondance. Dans le voiGnage eft un vil« 
lage appelle Bornhein y célèbre dans toute TAl- 
lemagne par fes ferràils. 

Excepté dans le tems de la foire y les étrangers 
fjui font communément ici en grand nombre, 
ne font pas favorifés par le gouvernement. Com- 
me Francfort cft un^ des villes impériales qui 
fe font affranchies de la tyrannie de Taccîfe , 
1^ magiftrats , qui ont perdu confidérablement 
en perdant ce droit , s'efforcent de compenfer 
cette perte, en faifant fentîr aux étrangers le 
poids de leurs autres privilèges. Far exemple , 
les aubergifles ne permettent pas à un particulier 
de loger dans une maifon bourgeoife , quand 
mémo il mangeroit dans fon auberge. Les pe- 
tites jaloufies 5 afièz ordinaires dans les petits 
Etats , lîiais qu'on ne s'attendroit pas'à trouver 
dans une ville auffi célèbre pour le bon ton , 
jouent quelquefois pièce aux étrangers. Il y â 
quelques années que deux maîtreflTes d'un Piince 
Allemand , qui jouiflbient d'un gfos revenu , 
s'établirent à Francfort , où elles faifoient 
beaucoup de dépenfe. Au bout de quelques tems 
les magiftrats les firent forcir de la ville, fous 
prStexte qu'elles menoicnt - une vie trop diffi- 
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pée ; ifiaîs la véritable raîfon c'eft que les Da* 
mes de la ville , ne pouvant faire autant de 
dépenfs qu elles , devinrent ploufes. 

Le progrès continuel du luxe chez les Alle- 
mands 5 parncuUerement chez ceux qui habi- 
tent ks environs de Francfort, l'habitude où 
«ft la noblefle Allenjande de venir ici faire fi- 
gure 3 les foins redoublés des magiftrats pour 
procurer aux étrangers toutes fortes d'amufe- 
mens , les beaux chemins qui conduifent à cette 
ville de toutes les parties d'Alleroagnç 3 &, Iqû 
. bonnes auberges qu'on y trouve , font au- 
tant d'aimants qui rendent la foire tous les ans 
plus nombreufe. Des François & des Anglois y 
viennent à préfçnt & y trouvent tous les arti- 
cles de luxe qu'on peut défirer* 

Les habitans de Francfort font ^ en général , un 
peu roides dans leur maintien. On y trouve 
cependant fort bonne compagnie. Jl y a parmi 
les nobles pluficurs perfonnes refpedables Se 
de bonne noblefTe, qui n'ont aucune part à la 
m.aglftrature. 

Francfort a toujours fourni & continue de 
fournir à l'Allemagne plufieurs de ks premiers 
littérateurs, & on y^ rencontre des gens verfés 
dans les arts & les fciences. La feule chofe qui 
nuife à la liberté de penfer^ à l'humanifation. des 
moeurs, & aux progrès du commerce & de l'îh- 

dullrle. 
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iduftrîe , c'cft l*inquifition qu'exerce le clergt^ 
luthérien ^ qui forme ici la princîpale églife. Les 
réformés qui , en proportion de leur nombre , 
font indubitablement laf plus riche partie de* 
habitans , n*ont encore pu ^ malgré les peines 
qu'ils fe font données, obtenir la liberté d'ado- 
ref Dieu publiquement ; quoique les catholi- 
ques , dont la religion diffère davantage du 
l^uthéranifoie , aient plus de chapelles qu'au- 
cune autre feâe ^ & que les juifs y aient une 
grande fynagoguei 

Le nombre des juifs établis dans tettô Ville ^ 
monte à fix mille» Quelques-uns font riches d'un 
xttillion , & font autant de dépettfe que Ips chré* 
tiens» Leur induftrie eft inconcevable. Ils font 
agens adroits des femmes du monde > fnaîtreS 
de langues, maîtres d'armes, de dânfe^ d'écri» 
ture , d'arithmétique i & leurs filles font au fer- 
vice des non-cîrcôncis* Quand on va dans leS 
rues oà ils demeurent on court gfatld rifquô 
d'être étouffé. Ils tombent par douzaine fur les 
étrangers , & les forcent à acheter leurs mar- 
chzn0^Ces. Un homme a beaucoup de peine à s'eri 
débarafler , s'il n'eft armé d'un bon bâtpn. Les 
maîfotts de leurs rues font remplies d'habitans 
jufqu'au grenier. Dans fept de ces maîfon^ , 
' qui occtipoicnt à peine un efpace- de cinquante 
"p^as, & qui furent brûlées, il y a quelques an-* 
Tome IIL M 
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nées, dûoize cens perfonnes étoîent logées. D'u'a 
autre côté les maifons des riches ne contien- 
nent ibuvent qu'une feule famille» Les loyers 
font plus chers dans ces rues , que dans 
aucun endroit de Londres , de Paris , ou de 
toute autre grande ville : fîgne certain d^une 
grande opulence. Il y a une loi qui défend aux 
juiâ de demeurer hors de leur quartier; mais 
les màgiftrats ferment les yeux fur l'exécution 
de cette loi; feulement ik la renouvellent de 
tems en tems pour extorquer Targent de ceux 
qui veulent réfider ailleurs. 

Les collèges renommés de cette ville font 
une admirable tnftitution. Ce font des aflbcia- 
tions de gens de la même claffe qui s'aflèm- 
blent à certains jours marqués. 11 y a des col* 
léges de noblefle , d'artiftes de toute efpece > 
de libraires, de doâeurs en droit & en médecine 1^ 
en un mot , de tous les ordres. Il n*eft pas diffi* 
cile à un étranger de s'y foire introduire , & 
l'avantage qu'il en retire , eft de faire en une 
heure connoiffance avec les gens les plus refpec-» 
fables de fon rang. 
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Le Gouvernement de cette ville eft mixte & 
fort compliqué. Les débats entre Tariftocratie & 
la démocratie , font ici plus vi6 que dans aucune 
autre ville d'Allemagne. Il fe pailè à peine ime 
année (ans que les bourgeois intentent un pro* 
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tes au Confeil , ou le Confeil aux bourgeois* Lai 
tonfcquènte eQ que, comme les procès, portés 
devant la Gour impériale y font fort longs ^ 
ceux de là ville dé Francfort montent déjà i 
^luHeurs douzaines* Je tiens dt bonne part cj^e 
l'Etat a dépenfé trente mille fixdalles , . depuis 
Vingt ans ^ annuellement 5 pour fraii de procès 
entre fes Habitans, L^efprit de litige h'eft nulle 
part plus en vigueur que dans cette ville; 
î^rahcfort eft auffi engagée daiis des difpùtes per- 
pétuelles aVec 4es princes ^ ducs & mai*quis de^ 
environs ^ au girand avantage de$ gén$ de loi 
île Vienne èc de Weflan I^ frais de ces pro- 
cès, depuis vingt ans, fôn^e vingt mille rix- 
dalles par an ; de forte que , dans l^addîtion des 
dépenfes aniiuelles de l'Etat , on peut faire mon- 
ter ce fimple article à cinquante mille rixdalleii 
Le tevenu de TEtat eft d'envit-on fix cent 
taille guilders y qu*on tire, principalement 
des droits d*accife & dé douane. Les contri- 
butions des bourgeois ^ qui font des efpeces 
de taxes , font fort nombrêufes. Elles font 
împofées d'après les vïais principes d'une répu- 
blique cômtaerÇanteé Elles font divifées en deux 
portions , fÇavoir^ la grande taxe de cinquante 
guitders & la petite de vingt-cinq gidtders par 
an. Chaque bourgeois a la liberté de payer ou la 
grande ou la petite, 8c (è taxe conféquemment lui« 
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même. Si je ne me trompe , un revenu de trente 
mille guilders oblige Hin particulier de payei; 
la grande taxe ; mais les magiftrats de' cette 
ville n*ont pas , comme ceux de Nurenberg, 
le droit , fi contraire au véritable efprit du com- 
merce , de faire Tinventaire des eiFets d'un mar- 
chand. Ainfi le négociant a la liberté d'évaluer 
fon bien au-delTus ou au-defibus de la fomme 
obligatoire ; & il eft vifiblement de Tintérêt 
de tout marchand de pafTir pour avoir plus de 
trente isi^^ guilders de rente, & conféquem- 
ment de contribuer à la grande taxe. La clafle 
des habîtans à laqu^le appartiennent tous les ré- 
formés & une grâme partie des catholiques a 
de plus fortes taxes à payer. Les derniers peu* 
vent , par faveur des magiftrats , obtenir le 
d|oit de bourgeoifie , mais ils ne peuvent avoir 
part au gouvernement ; les premiers en font àb- 
folumenc exckis. 
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E pays entre cette ville & Francfort , parti- 
culièrement le voiGnage de Mayence, eft un des 
plus riches que j aie jamais vus., & ta route efl: 
une des plus belles d'Ailemagnev Jufqu*a trois 
milles de Francfort elle eft en ligne direâe^ 
élevée , pavée , & bordée à droite & à gauche, 
de grandes pierres qui protègent les piétons, 
contre les chevaux & les chariots. Le feul dé- 
faut de cette route, c*eft qu*elle eft trop étroite 
au milieu pour qu il y pafle deux voitures. Tou- 
tes les routes qui traverfent le pays dépendant 
de Francfort , font faites^ avec la même magni-* 
ficence. On eftime que chaque efpace. de trois 
mille a coûté ^ la ^ille plus de foixante mille 
guilderis y,o\x cent quarante mille lîv. La chauf- 
fée , dahs Tefpace de vingt-un milles qui ap- 
partiennent '^ Miyence, n'a pas coûté autant d'ar- 
gent que cejle de Francfort, mais, elle eft plus 
krge; elle eft ptaotée d*arbres: dea^deux côtés*, 
& fort bien entretenue. On. y rencontre de 
tems en tems de belles allées de noyers &.d!a.iïr 
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très arbres fruitiers, & les villages auxcjuel? 
cette route aboutit , offrent de belles perfpec-r 
tives. Jl n-y a pas , dans toute l'Allemagne , 
une route plus fréquentée que celle-ci ; la place 
de maître de pofte d*Hater-rSheîin , endroit fir 
tué au milieu des deux villes • eft la meilleure 
qui foît dans les territoires appartenans aux vil- 
les impériales. Sur les terres de Mayence ^ 
chaque cheval paie quatre fous par poftc pour 
la chauffée , & chacune des trois poftes rapportie 
fîx m\\\Q guilders par an. Il paflè au moinis 72 
mille chevaux , tous les ans , par cette route , 
Qutre nombre d'autres chevaux appartenans à 
des particuliers. Il paflè aulïî tous les jours, 
d'une ville à l'autre , deux gros vaiflèaux char- 
gés d*hommes & de marchandifes. J'ai rencon- 
tré 5 dans' cette route , des chariots qui de loin 
avoient Tair de grandes maifons. Ils étoient traî- 
nés par feize ou dix-huit chevaux , & , fuivant 
le rapport des charetiers, portoient des far- 
deaux de cinquante ou cent cinquante quintaux. 
Ils vont ordinairement de Francfort à Strat 
bourg. * 

Nous paflames par la petite ville d^Hochft , 
fpft agréablement fituée & dans un endroit fort 
fain, fur une colline, à fix milles de Francfort^ 
Je ne fais mention de cette place que pour rec- 
ti^e|: yne niçprife de M. Moore 5 &, en Iç faî-? 



EN AlLÏMAGVE. 185 

Ëint , j^aorai occafion de vous donner un trait 
dé roauvaife politique fort remarquable entre ces 
deux dififérens gouvernemens. 

Près de cette petite ville eft un château ma-, 
gnifique ^ mais dont Tarchiteâure n*eft pas ex- 
cellente. L'architeâe eft un Italien , nommé 
Bolongaro , qui , fans avoir un fou de patri-^ 
moiuQ, a trouvé moyen d*acquérîr , par fon 
înduftrie 5 un capital d*un million ou d'un mil- 
lion & demi de gmlders. Il a fait fa fortune en- 
tièrement par le moyen du tabac en poudre qui 
porte fon nom , & que Ton trouve fort bon 
dans toute l'Allemagne. Cet homme obtint le 
droit de bourgeoîfie. Je ne fais pas exaétement 
s'il eut envie de quitter la ville , ou fi le 
gouvernement de Francfort eut occafion de le 
taxer de nouveau comme bourgeois adopté ; 
quoiqu'il en foit , il reçut ordre de donner à la 
régence un compte de fes rîcheflès. Il oflfrit une 
fomme immehfe d*argcnt , pourvu qu'on vou- 
lût recevoir fa parole fans entrer dans les dé- 
tails; mais rien ne put les fatisfaire qu'un in- 
ventaire 9 que les magiflrats demandèrent avec 
toute l'opiniâtreté & la dureté qu'on trouve 
dans les petits Etats. Il exifte un paâe entre les 
Etats de Mayence & de Fi-ancfort , par lequel les 
bourgeois d'une ville peuvent fe tranfporter 
dans l'autre &n$ obftaeles. Balongaro réfolut 

M iv 
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de faifir eette occafion pour fc venger d'uii 
gouvernement qui ravoit traité (î maK II fit 
donc bâtir une maifon à Hochft & devint fu- 
jet de Mayenee , ce qui lui évita la néceffité da 
mettre un inventaire de fe$ biens fous les yeux 
des magiftrats de Francfort , &, lyi donna la fa- 
cilité d'y aller auflî fpuvent qu'il lui plairoit , 
(ans y laifTer un liard- M. Moore dit que ^e pil- 
lais immenfç qu'il a bâti à Hoçhft n'eft pqiuî 
habité ; mais on peut aifément concevoir corn» 
\>ÏQn il s'y fait d'affaires , fi on confidere que 
|VI. Bolongaro paye à préfçnt huit mille guil-' 
4ers de moins 4ux douanes de Francfort que 
lorfquQ toute? fe^. affaires fe f^ifoicnt dans cette 
dernière ville. IJ a auQi fait eq (ortè que la plu$ 
grande partie dç$ marchandifçs envoyées de 
Brème, d 'Hambourg ^ $f de plu(^eur§ autres par-r 
tie^ de la HçiTe ^ 4© J'Hanovre -» en Souibe , 
en Àlface ^& en SuilTe, paflent par Rochft au 
lieu de pafler par Francfort ^ cGCTme aupara-r 
van t. Le? M^giftrat? de Mayenee ont beaucoup 
facilité ces tranfportç, en lui bItiflaHtyne gruQ 
fur le M^ip devant fon Palais, ' ^ 

' M» SoJongajQ porta fa vengeaneç encdre 
p us Iqin. Il attira dans^ fo;i parti M, Beg:giora f 
^nde feç compatriotes 5 homipe fort habile 3( 
fort intelligent ^ d*^^e d^s meilleure^ maifqn^ 
ifi ftinçiott^ ^ $t ^pf foçiétç ave» Iqi , pQUf 
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établir à HochH: un commerce de dt'ogues, ce 
qui eft la principale branche du commerce de 
Francfort, Le nom feiil de M. Bolongaro fervit 
beaucoup au fuccès de ce commerce , & le 
rembourfa bientôt , avec intérêt , des fommes 
qu'il avoir avancées ; mais outre cela fon aflbcié 
eut une exemption de droits pendant vingt ans , 
que M. Bolongaro obtiht de la régence de 
Mayençe, B réfulta de-là que cette nouvelle bran* 
che de commerce fut d heureufe dans fon corn* 
iDencenient quelle produifît en peu de tems à 
M. Bolongiaro cent foixante mille ^ilders , oij 
trois cent quatre- vingt quatfe mille 4iv, de profit. 
Tout cela prouve combien la régence dé Franc- 
fort nuîCt à la pi ofpcrité de fonT pays , en pcr- 
fécutant M. Bolongaro ; il que M. Moore « qui 
vifita fans doute la maifon de ce négociant ^ 
avec des gens de Francfort 5 & qui ne ^la vît 
que par leurs yeux , né Tauroit pas trouvée in- 
habitée s*il Tayoît vue par les fiens, 

La régence de Mayence coiïimit cependant unu 
auffi grande faute en- adoptant M. Bolongaro , 
que celle de Francfort, en le perfécutant. Les 
millionnaires ne font pas toujours des habitans 
utiles aux petits Etat$; au contraire, deux dou- 
zaines de métiers de tifferands, qui font capa- 
bles de foutenir un homme induftrieux d'une 

manière honnête , font toujours plus çfUmables 
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que tous les palais du genre de celui de Bo- 
longaro. La Cour de Mayence a payé fort cher 
rhonneur d*avoir cet homme opulent pour fu- 
}et , en faifant dts contrats qui étoient fort 
avantageux pour lui , maïs fort défavantageux 
i TEtat. M. Bolongaro s'engagea à depetiferune 
certaine fomme, je crois vingt mille guildersy 
ou quarante huit mille livres par an, pendant 
vingt ans , en bâtimens , à Hochft. Le gouver» 
Bernent de Mayence lui accorda en récompenfo 
une exemption de tous droits de douane pen-^ 
dant vingt ani , une liberté illimitée de com-* 
«aerce ^ autant de -pierres qu*il en voudroit 
prendre des ruines d'un vieux château , & quar* 
tire chevaux exempts de taxes pour fon ufage; 
L'exemption feule de droits de douane ^ 
la liberté de quitter Francfort, étoient plus qu'é» 
quivalens à la promeilè de *bâtîr pendant vingt 
ans; mais il tâcha de tirer parti de ces bâti- 
mens, pour fon avantage particulier. Il s'étoifc 
vanté, & à force de paroles pompeufes, il avoit 
{ah croire à la rég^ence de Mayence , que dans 
le cours des vingt années , il leur bâtiroit une 
nouvelle ville fuperbe , qu'il fe propofoit d'ap^ 
peller Emmerickftadt , en mémoire du feu éfec- 
teur ; maïs tout ce qu'il fit fut de bâtir prc$ 
de fon palais quelques maîfons , que M. Moofè 
a , fans doute., prifcs pour les aîles» Il eft cer^ 
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fam que M. Boiongaro a à peine dépenfé anr 
pueilemQnt 1$ nioitté de la fomme dont il étoit 
frorrvenu ; & que ^ pendant plufieurs années^ 
toute la ville d^Eiomerickftadt, d'où il datoit fes 
lettres à tous fes correfpcadàii^ ^ ne conflftoit 
qu-en fon comptoir. 

La régence de Mayence auroit cependant été 
iEaccufable de tout accorder pour acquérir ce 
riche citoyen , fi , au moins y une partie de fon 
argent avoit été employé à fiûre travailler des 
ouvriers utiles 5 ou 5'il avdlt dépenfé une.partie 
4e fon bien pour le fervîce de l'Etat; mais, ex»- 
cepté quelques maçons & quelques charpentiers, 
perfonne dans Mayence aa touché ..un denier de 
l'argent de M* Bolongaro. Prefcfûe tout fon ta^ 
bac eft préparé hors du pays, & il en fait même 
venir la plus grande partie de Francfort , où 
il tient encore fe:^ principaux magafins. Il n*a 
tranfporté à Hochll que cette partie de fon coni- 
merce , qu'il ne pouvoit pas auffi bien faire à 
Francfort, & il n'a employé fon privilège de ci- 
toyen de Mayence que pour nuire à Francfort fans 
être d'aucune utilité à Mayence : il peut même , 
ainfi que fes héritiers , quitter Hochft quand il 
lui plaira 9 & fe racommoder avec Francfort. 
Il s'efl de plus bâti une maifon de campagne 
qui lui coûte fort bon marché , & il Ta entourée 
d'autres maifons , dont les loyeirs le rembourfe^ 
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ront amplement des fomni^ qu'il a avancées; 
Ce. ne fut cependant là qu^une «erreur politi- 
que de la part de la régence de Mayence; mais 
!a liberté illimitée de commerce ^ accordée à 
J\l. Bolongaro y eft une faute impardonnable & 
contre les mœurs & centre la politique. Né 
dans la clailè du peuple, cet homme a tpute 
la hauteur que donne ordinairement une fortune 
fi foudaine. On a de lui des exemples d'écono* 
mie exceffive, & ils font d*autant plus frap^ 
pans , qu'ils font un contrafte fingulier avec 
eette magnificence altiere. Le défir de montrer 
ion importance Ta porté à faire fentir à fes con« 
citoyens le poids de fes richefles. Il y avoit huit 
ou neuf marchands détaillrârs dans la petite 
ville d'Hochfl, qui tâchoient de vivre hopora- 
blement , & de faire un périt commerce ; M. Bo^ 
longaro , peu fâtisfiÊiit du grand avantage dont 
il jouifIbit,pyr fon privilège exctufîf, fitufage 
de. ce même privilège, fî non pour ruiner entie* 
rement , ou au moins pour opprimer ces pauvres 
marchands ; il ouvrit une boutique de droguifte 
Se fit vendre fes drogues en détaih La régence 
de Mayence , quoiqu*elle agifiè d*après de meil- 
leurs principes qu aucun autre Etat eccléfîrf- 
lique d'Allemagne, ne vit pas que huit mar- 
chands médiocres valent mieux pour un pays 
iju'un négociant fort riche , quand même le ca- 



pîtal tle Tun feroit aiille fois plus grand que ce* 
lui des autres. 

Je ne me fids arrêté fi long - tems fur cet 
incident peu important , que pour vous faire 
voir quel prix les petits Etats d'Allemagne achè- 
tent le pouvoir de fe nuire l'un à l'autre ; car il eft 
indubitable que la véritable caufe qui engagea la 
régence deMayenceà accorder cette protedion 
ridicule , ne vint que du* défir de ruiner Franc- 
fort. 

J'ai vu à' Hochft , la manufedure de por- 
celaine; elle n'eft pas dans un état bien bril- 
lant; elle eft divifée en diflFérens départemens, 
& ceux qui en font chargés , me paroiflent 
peu propres à la faire pleinement réuffir : ils 
travaillent cependant avec opiniâtreté à des plans 
pour fon amélioration. Entr'autres perfonnes qui 
y font employées , je vifitai M. Melchior , qui 
eft certainement un des plus grands ftatuaires 
de fbn fiecle, & qui aime beaucoup fon art. 
Il y a très-peu d'ouvrages en grand de fa fa- 
çon ^ quoique xe qu'il a fait dans ce genre foit 
inimitable , mais il n'a point d'égal pour les pe- 
tits modèles , & c'eft à fes travaux que la m^- 
nufedure de porcelaine doit quelque célébrité^ 

Les villages & les hameaux que nous trou- 
vâmes fur notre route , de Francfort ici , paf- 
feroient pour des villes en Baviece ou dans le 
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nord de T Allemagne. Ils énoncent tous \iM 
grande opulence dans les habitans. Si Ton f 
rencontre des mendians ^ il faut l'attribuer à I^ 
manière de penfer des catholiques d'Allemagne 
& aux opinions de leurs Gouverneurs , dont 
f ai fait mention en parlant de Wirt^boufg. h^ 
payfan eft ^ en général , fort heureux dans tout 
ce pays. Il eft par-tout libre & n^eft point fur- 
chargé de taxes. Si on.avoit ufi peu plus de 
foin de fournir des emplois au^ pèrfonhes qui 
ne (ont point néceflaires à Tagricukure , quÔn 
fit un peu plus d^attention à leur éducation ^ 
qu on cherchât à infpirer au peuple plus d'aver- 
fion pour Tétât de mendiant , ce gouvernement 
deviendroit preifque parfait dans fon genreé Dans 
les environs de Darmftadt, que j*ai auffi vus en 
partant de Francfort , le payfan eft loin d'étrg 
î^uffi riche que celui des territoires de Maycncei 
parce que la nature n'a pas été aufli libérale 
envers lui , & quHl eft plus taxé i mais il eft 
plus propre & plus aâif ; & on ne trouve pas 
autant de mendians dans les tues Ûarroftadt» 
L'efpacede fîx milles autour deiWayence les ha-* 
bîtani vivent principalenient de leur agriculture» 
La terré leur dotme de riches moîffons , dont Iç 
grain eft exporté fort loin le .Ion g du Rhin. Il 
y vient auffi beaucoup de fruits & de légumes 
de tovites efpeces ; d'excellentes .a(perges y 8t 
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des choux qui font h nourriture ordinaire des 
gens du commun. Il n*y a pas d'endroits en Al- 
lemagne où le peuple les ai»e autant & en ait 
une auffi grande quantité. On pprte des cargai- 
fons de choux cruds & m^riné$ le long du Rhin 
îufqu*en Hollande* La petite ville de Crone- 
bourg , {ituée fur une éminence à {ix milles d4^ 
la grande route , fait avec la Hollande un corn? 
merce de.huît tnillQ guiUen par an, en pommes^ 
cidre & châtaignes ; Ton y voit de grands boca- 
ges de châtaigniers. Tous les villages font divifo 
en vergers plantés d'arbres fruitiers , au-deflbu$ 
deiquels font des champs de bleds. Ces vergers 
nombreux font paroître le pays pauvre, quoî- 
qu il foit aufli bien cultivé qu aucune autre pro* 
vînce d'Allemagne. Entre Francfort, MayenceSc 
les collines voifines y au nord de Mayence, dans 
un efpace de plus de douze milles de long ic 
de fix de large , on compte huit petites villes, 
cinq grands bourgs , & environ quatre • vingt 
villages, dont les moindres contiennent foixante 
familles. 

♦ A Wîckeard^ village fitué à fix milles do 
Mayence> la nature du pays eft totalement chan- 
gée; un côté de la grande montagne, ap- 
pellée Wetterraw ^ s'étend jufqu'au bord du 
Méin , & forme deux groflès collines , fur 
l'une defquelics eft Wickeard ^ & fur Tautrç 
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Hocheitîi. Les côtés du midi & de Toueft de 
Wickeard prdduifent d'excellent vin. Le côté 
4de l'eft d'Hpcheim donne de fort beau bled; 
& les parties expofécs au midi & à Toccident ^ 
fournifTent le vin le plus délicieux d*Alle-^ 
magne. Le petit village d'Hoeheim, d*où les 
Angjois donnent à tous les vins du Rhin y le 
nom d'Hock , contient environ trois cent fa- 
milles. Je n'ai jamais vu un plus joli village* 
Il appartient au chapitre deMayence & le doyen 
en a le revenu ; dans les bonnes années , il fait 
/douze à quinze mille guilders de fon vin. C'eft 
lui & les Auguftins de Mayence & de Franc- 
fort qui ont excîuGvement le meilleur vin 
d'Hochûim , dont une pièce de cent mefures , 
fe vend depuis neuf cent jufqu*à mille gidl* 
ders , en fortant du preflbir ; c'eft certainement 
un des vins les plus chers qui foient au monde* 
Voulant le goûter fur le lieu même , nous le 
payâmes une rixdale ; il étoit cependant de la 
plus abonctente vendange d« ce fiecle , c'eft-â- 
dire de Tannée V]66. Nous n'en aurions pas 
eu fans un avocat de Mayence , qui connoiflbit 
rhôtefle. Ceft le premier vîn d'Allemagne au-^ 
quel je ne trouvai point d'âcreté 5 il laiflToit un 
agréable parfum à la, bouche , au lieu que les 
autres vins d*Hocheim, quelques bonS/ quils 
puiiïènt être , font toujours un peu acides^ on 

lei 
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iés paye pourtant un gùilder & demi ^ s^Hi^ 
Jbht un peu vieux.' Le chemin depuis Ho- 
cheiin julqu'^ Mayence^ fut le plus beau de tout 
notre voyage l'eCpace de trois milles. Il fuit- 
y ne colline couverte de fuperbes vignobles ^ 
Kpôrés da la grande route par de- beaux* 
^rbres ftuïtiearf. De cette colline on découvre? 
une contrée peu éteiîdtte , inais extraor di-^ 
nairëment riche, terminée pai'le confluent du 
Rhin & du Mein* Ceft de l'autre côté de hi' 
colline que croît le bon vin. On de&end en^^ 
fuite dans une vallée, àirofée d'un petit ruîf* 
feao , où des champs y des prairies & de^t 
vergers forment la plus charnaante perfpe^ve. 
A gauche, à travers un verger d*-arbres firui-* 
tiers , oh voit le beaji village de Koftheim* 
La route va enfuite en tournant à travers lei 
vergets &c les vignobles -du grand village de 
Càffel ; il eft fitué direftertient à Toppofite dô 
Mayence , au bout d'une belle allée qui con-^ 
duît aux bords du Rhin* 
^ Dès qu'on arrive au pont de bateaux fur lé 
Rhin y on efe frappé du fpédade le plus ma- 
gnifique qu'il foit poffibl^r Ae concevoir. Alors 
groffi par les eaux du Meîn , le courant, qui 
n en cet endroit ^ quatone' cms pieds de 
la1rge\jr ^ femble Ibrtir d'une plaine qui Retend 
à perte de vue ; mais à Mayence^ des. montagne» 
Tome III. N 
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%'pgpofei^t à fa courfe, & le forcent, après 
avoir formé pîafieur^ iflçs , à changer la iB^ 
ra£tiQnjfeptet|tri9nale qi^il a tenue depuis la 
.SuUTe jufqu'ici, ^ à en prendre une autare ve^i 
Toueft.. Ce font ce$ montagnes, fur le> pen^ 
chant defquelles oa trouve plufieiars hahka'» 
t^s f ,ii\x\ forment le tcçlebre amphtdiéâtre > 
appelle i^hlneg^ , le trône du Bacchus allers 
ij^d. Le iUûn y i;onferve encore fa belle 
^uleur ver^e , fi adcpirable en Suii& ; &c même 
à quelque diftançe au-deflbus de cette ville, 
on diftift^ue^eçcore aifément fes eaux de celles 
du Mqin^^ngeuxs vou$ avez, droit devant vous, 
la ville de M^yence , qui fe préfente avec un^ 
0iajefté jqu'il eft impoi&ble de décrire. Les ba- 
teaux (ans nombre , qui , gamiflent les bords 
gjji fleuve , §c les tours fuperbes des églifes fe 
r^échiflTent dans fes eaux limpides; Il y a 
3U moins de la ville au Rhin^ y comprifes les 
fortifications , xm nulle & demi de chemin. Aii 
milieu de la madè. obfcure des anciens édifices ^ 
po en apperçpit quelques nouveaux ^ qui ibr- 
n^ent un contrafte c^gpéable. Les ^maifons fur 
ie bqrd du Rhin •di celles des deux exirémitéi 
4e la ville, font en plufieurs endroits ornéei 
4'un^ terra^^ d§ .^a^n :; qn un mot^lafitua^ 
tion de Drefdô^ quelque magoîfifqùe. qu^lte 
Ipit « eft à peine ,g»pparable à celle de Mayeraçôii 
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; {«btfquVâ éûtre dans la ville >' la pcripeâive 
til bien changée» Les- rues font pbfcures » 
i^troites & fott itialpi^opr^ ; màt^ a^ant de patlër 
piu$ en détail de Mayence /'^ vais vous fëtidte 
compte de <juelqaes excurilons qud )Q' fis de 
Francfort daof ies villes: vbifines. " * 

J^allai à cheval à Datmftadt, viUe p4^he 
mais charfn;inte« On m^avoit 4it ^ à Ftancfort^ 
que les habii^ns en éto^ntvgroffiers } mais le 
cercle 4ans lequel je me &is ttottté , c^mpcffif 
d'avocats & d'ofikiefs , éimt exti?&nemel»t W« 
fable & poli* Pour mener une vie agféabte^ 
^ ne déiim par de méiUoure compagnie que 
.celle :que j*ai trouvée à Darmftadtj '6c je lîe 
cannois pas d*eiidiP€|it que je clioififle plus va* 
lontiers pour le lieu de irta refideoce. ''Au m»- 
lieu de plufieurs grandes villes peu éloigné* 
l'une de l'autre , la compagnie eil: tetla qu^on 
la trouve dans les capitales; Tair en eft^bon» 
l'on y vit à bpn marché ^ fie c'efl la campagfic 
& la ville réunies. Âj outex à cela la populà^ 
rite de la Cour ^ les beaux jardins anglois 6U^ 
verts à tout le monde ,- la magnifique parade*; 
la multitude de feomies. charmantes , 9c les par^ 
ties de ehaile que Ton y peut &^e à peu dt 
frais ; toutes ces ckcOftftanc^ rendent cette 
ville la plu5 agréable du monde. - 

Le Prince régnant eft avlitairé. • Il . 1 «Ib 
' ■ ■ ' N ij 
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très p^u à Darmftadt ; mab le Prince héré- 
ditaire y quiy téfide coftftamment , eft rhommb 
^du i^nohde . le plus aimable. Il n'a rien <!e ïa 
^hauteur qui cara^âériiê tant de princes alle- 
^fp^nds ^ & qui éllcâgne les étrangers de leurs 
Etats. Le revenu de cette Cour monte, mVt'on 
, dit, è un million cent cinquante mi^o guilders ou 
.d^qx milltbps £ept cens foixar^te mille livres i 
:,0]\ en emploie une grandie partie à acquittet 
Je <:apttal . & , les intérêts d'anciennes detté^^. 
Telle eft la (îtuation. <ie prefque toutes les 
^CoUrs d'Allemagne. 

"^ La partie des territoires de Darmftadt , fîtuée 
;Wtre le Rhin , le Meîn , le Bergftraflé', à 
-l'Odenwald, eft h plîis confidérable par foh 
-étendue; mais ce n*eft pas la meilleure; elle 
^ principalement compofée de plaines fablo- 
.^eufe? & de forits épaiflès , dont la majeure 
partie jpft le. bois noir. Quelques diftrids fur 
:1a BergftraïTe- & TOdenwald , font extrcmer- 
4nen.t fertiles^; mais , en général , les terres de 
xctte maifon, dans le Wetteraw, font beau- 
coup plus riches que cette partie du marquifat 
4ô Gafftaeln-Bogem Les payfans font cepen- 
dant fort opulens ,; I^ur indufttie & l'a fagefle 
4du gouvernement fuppléant à ce que la na- 
ture leur a r^fufé.. Les villages de ce pays ont 
m afp^ia fort g^ &^ fort propre. Le grain ^ 
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le b(MS, la grande quantité de légumes que 
produifent ccsplainesrfablonneufes , & lesautjps 
prodiidîons de leur agriculture , rapportent 
au pays des fommes cônfidérables. Le petit 
hameau de Gerau fait to\is les ans depuis quatre* 
jufqu*à cinq mille guilders de fes choux, que Voit 
regarde comme lés meilleurs du pays. Les a& 
pergesde Darmftadt font renommées dans toute* 
FAHemagne pour leur g^oflfeur & leur beauté». 
On y fait même dans quelques endroits du 
lén qui eft paflfàble* ' 

Les payfans de ce pays'-ci font de beaux- 
homme^ , bien conftitués , nerveux , Se ' forts 
de charpente» On ne peut trouver dans toute 
FAHemagne y, des troupes meilleures ni plus 
adîves que les trois régknens d'infanterie de 
Darmftadt , fans mên>e en excepter Tes troupes 
de Pruflè, Ils font compofés d'environ fix mille 
hommes. Le régiment qui eft en garhifon à 
Pîrmafentz, eft admiré de nos ofliciers, qui 
vont exprès ïe voir de StraAourg , de Landku ^' 
du Fort Louis & d'autres endroits, Ceft, à la 
vérité , un modèle de difeipKne, d*économîe & 
de bonne conduite. Les talens militaires du 
Prince de Darmftadt, donnent de grandes^ ef- 
pérances du régiment que Ton appéHoit au * 
tecfois Royal Bavière, qu'il commandbît dans 
poitre armée. Oa blâme feuvent ce Prince de 

. N iij . 
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oe font réellement aucun tort au pays ; elles 
coûtent fort peu de choie ^ ic comme les fol«- 
dats ont fouvent des congés dé femeftre • Ta^ 
gricuUure n*en fouffre nullement } ce n*eft vé^- 
i^itablement qu'unie milice bien difciplinée & 
bien réglée* L'éducation militaire n^eft pas non 
plus {ans fes avantages. En examinant ces 
payûins fous d'autres rapports ^ on s'apperçoit 
qu'ils ont plus d'ordre ,& qu'ils font plus propres 
& plus aâifs que leurs voifins. Ces troupes 
Ixe font pas vénales comme celles de plufieurs 
autres princes d'Allemagne. Le général anglois 
Fawcet, en offrit un plus haut prix que pour 
les troupes du Landgrave d'Hefle ; mais on les 
lui refufa tout net ^ quoique fon argent eût été 
d'une grande utilité pour payer les anciennes 
dettes. 

Dans mon chemin d'Afchaffenbourg à Franc- 
fort 9 je pafTai par Hana^. Le pays qui appar* 
tient au Prince de ce nom , produit beaucoup 
^e bled , de bois , de vio. & de fel , qiCflfeuvent 
rapporter environ cinquante miW^^^gtuldj^rs o\i 
iao,coo livres, . Hanaw oft ,une jQue ville bien 
peuplée ^ qui contient pl^(îeurs; manufaàurcs , 
particulièrement d'étofes de laine.. Le prince, 
i^égnant eft un hoQiipe fort aimable ; tout éiraa- 
^er qui ^ de la mlB^Q^ » du mérite ou. dfSi 
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-connoilTahces , eft fur d'être bien reçu à & 
,cour. Je ne connoîs perfonne d*un rang auffi 
diftingué, qui le faflfe auffi peu fentir â un 
.étranger. Il fait mieux que perfonne mettra 
de-cote Ùl dignité, poia: jouir pleinement dès 
plaifirs de la fociété. Son frère eft auflî aimable 
que lui ; ils font tous deux franc-maçons télé^. 
Le nombre de fes troupes lui attire aînfi qu aii 
-prince de Darmftadt y quelque blâme ; maîs^ 
conune il eft héritier de Caflèl , dont le gou- 
vernement' «ft entièrement militaire, ce re- 
jprcfcbe n*eft pas de grande conféquénce. "^ 

Francfort domine de tous côtés" une fu- 
perbe campagne. Les villages , les bameàux 
de cette contrée , paflbroient ailleurs potn: 
/des villes. Dans toute la Bavière il n*y -a pas 
une ville, excepté Munich ^ qui puifle le dîf- 
puter au hameau d'Hofenbach ^ à trois ïh'ûlés 
.de Francfort, ni en beauté, ni en population, 
m en richefles. 

J*ai fait, avec une perfonne de Francfort, 
uncexcurfion à Homberg^Pon der Hohe; lîeu de 
féfidence d*un prince de U maifon d-'Hcïfe-, 
qui prend fpn nom de cette petite vitle." Eéfe 
territoires de ce Prince çonfiftent en quelques 
petits vilfages,'dffliyl'un desquels eft une côi- 
lonie fort, riche ^Hiaguenots. Sott véritable 
;Bom. eft . Frédériekidorf 5 mais darî$ tout le 
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pays on Tappell^e Walfclidorf ; c eft paroBr 
;qu*on Bouî appelle Wdchts dans ce pays-là >, 
nom quen Bavière & en Autriche on donne 
commurlémçnt aux Italiens. Il y a ici de bonnes 
mai^ufaâures y , particulièrement d'étoffes de 
laine. I^a Cour eft , comme la ville , fort pe- 
tite ^ mais les étrangers y font bien reçus. La 
.princelTe , qui eft fœur de feue la grande du-^ 
cheflè de Ruffie , de la duchefle de Weimar 
$c de la Margravine de Bade ^ eft une femme 
fort r^fpçôable. L'éducaticm de ces quatre prin- 
ceflè; fait honneur à toute TÂUemagne » ainÇ 
qu à leur refpcâablc mère , dont 4e^tombeau 
magnifique, dans le parc de Darmftadt, eft 
un monument durable de Ton bon goût , & 
de la nobleiTe de fes fentimens. Le prince 
d'Homberg , eft auffi fort bien élevé ; & cette 
cour, toute petite qu'elle eft , eft une de 
celles qui me plut davantage en Allemagne. 
Tout fon revenu ne monte pas à plus de cent 
mille rÎKdalIes, ou 240,000 livres» 

Le pays entre Francfort , Homberg , Cron- 
berg & Rodelheim, eft couvert de villages & 
de hameaux qui forment les plus jolis coi;ps 
d'oeil. On ne voit guère de . plus agréable 
^ayftges que celui d*Obètairfôl , hameau con^ 
4l4érabljB dans les terres de Mayfence , fitué entre 
CFfipberg & Hombçrg^.Le bruit dQ-(juefe|^e| 
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fcrges de fer & de-cuivre ajouta encore à Teffct 
de la perfpeélive, 

J*ai vu dans ce pays un fpedlacle dont }e tno 
(buvîendrai toute ma vie y avec le plus grand 
plaîfir. Derrière Cronberg , la montagne appelléc 
jéltkoniger ou le vieux Roi , élève (à tcte che^ 
nue audefTus de la chaîne de montagnes , qiû 
protège contre les vents de nord la belle 
plaine fituée fur vue des rives du Mein. On 
raconte plufieurs hiftoîres (îngulieres de cette 
montagne aînfi que d'un vieux château délabré 
qui eft bâti fur le fommet. Nous y montâmes 
non (ans quelque difficulté ; maïs droit au midi 
on voit une plaine de trente-trois milles de 
large, bornée par les fommets de VOdenu^ali 
& du Speflart. On découvre de là tous les^ 
villages y hameaux , & toutes les villes > qui 
font entre Francfort & le Mein , ainfi qu une 
grande partie du pays de Darmftadt, A leffi 
la perfpedive eft bornée par le Speflart , qui 
eft à cinquante & un milles de là. Tout le pays 
d'Afchaffenbourg , le long du Mein , le long 
du Necker , & jufqu*à Donnerfberg , dans le 
haut Palatinat , fe développe au deflbus du ^ec- 
tateur comme une carte géographique. Ces 
j>efpedives étendues font communes dans plu- 
fleurs pays j mais on n'en rencontre guère où 
les habitations, des hommes foient fi fré^uenteç 
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& forment des tableaux (1 rkns & (i variée 
Derrière , au nord Se des deux cotés à l'oueft 
& au nord-efty on apperçpit des montagnes 
partie arides & partie couvertes de bois , & le 
mélange le plus agréable des collines Se des 
plaines* Exadement à Toueft une chaîne de 
tnontagnes forme un fuperbe amphithéâtre; mais 
une vue plus belle encore^ dont nous jouîmes 
le lendemain , fut celle du foleil levant ^ vu 
<l^un certain endroit de cette montagne» Nous 
nous étions munis de peliiTes pour nous garantir 
du froid , mais nous fûmes obligés de (aire du feu 
pendant la nuit, quoique le jour précédent eût 
été un des plus chauds du mois d'août^ Lç 
point du jour nous dédommagea pleinement 
des fatigues de la nuit. Je n'ai jamais (i biet^ 
fenti mon exiftence & celle de Tctre qui anim« 
toute la nature , qu*à Tinftant où les prenûers 
rayons du matin vinrent dorer les fommets du 
SpeJ/an 8c de V OdenlP^ald , qui reflèmbloient 
de loin à des ifles de feu. Tout le pays inter-r 
médiaire étoit couvert d'épaiffes ténèbres } mais 
on auroit dit que ces ifles de lumière nageoient 
fur le noir océan de la nuit, A mefure que 1^ 
ciel s'éclairoit nous découvrîmes le plus beau 
payfage en miniature que jVie jamais vu^ A 
chaque inftant un rayon du foleil, perçant Tob* 
fcurité, nous découvrait les pointes d*un villagej 
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^u à peii ^nous: app^rçûmeç la iréparatioda. det 
^ontaçnes , leurs irrégularités , leurs xiétours.'^ 
ipft fçmbloit voir Iç tout à tr?kvers u» veri^ 
<f optique. Eu obfervant cette feène délicieufo 
î^épfQuvai une fenfatîo^, q\^ m'étoit jurqu'alorr 
inconnue ; mais Tapparition du foleil; vint bteiW 
tôt effacer & (urpa0er toutes les beauté iq^xiz^ 
voit offert le point du jour*. Il eft impoifibla 
de décrire convenablement Ifi grandeur» U.va^ 
rjété & la magnificence de cette piçrfpeftive.^ 
La plaine» de {bixante-quiqze miUes de. long 
fur quarante -deux millesr de large i. iîtue« 
^ntre le S^effan y le Ihnuerjherg , la partie' 
çGcidentale àèYOdenTf^aU Se :U montagne, où 
nous étions . étoient inondées de flpts de lumières 
qui contraftoient mervelUeufement avec les omr 
bres de la nuit. Le fommet du Donnerjherg étoit 
doré, tandis que des ténèbres les plus épaiflèj 
étoient encore au pied , & couvroient toute reten- 
due du Rhin. Nous étions^, nçus mêmes , au mi- 
lieu de la lumière , mais les jplaines & les 
villages au-dellbus de nous étoient dans une 
efpece de crépufcule qui n*etôit interrompu 
que par la reflexion du folcil fur les collines 
d*alentour. Ici c*étoit un clocher , là le fommet 
d*un monticule couvert de bois , d*un autre côté 
un village planté d'arbres , qui fembloient fuf- 
pendus au -deffus de la furface de la terre, li 
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un champ qui paroifToit nager daiu les aîn tc 
tfysr6detous\e pays qui l'environnort. Le Meid 
qui jufqu'alors n'avolt panique comme une raie 
obfcure de ta perfpeâive y commença à prendre 
une couleur argentée , & le Rhin ne tarda pas 
à fe rendre fous ta même forme , plus vîfîble 
i nos yeyx. Mais je m'apperçois qu'invotontaî- 
rement je me laill£ entraîner au plaifîr de de» 
crire,lânsme fouvenirque la nature ne m'a point 
donné le talent de la defcription. En un mot 
l'ai (buvent vu lever le folei! , mais jamais d'une 
' naniere auflî magnifique que fur V^ltkoniger, 
On peut en vérité parcourir la moitié du globe^ 
&ns trouver un lieu aulC propre à cette grande 
contemplatioa. 
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E$ voyageurs qui ne fe foucient pas de s*é^ 
loigner de leur auberge^ ne remportent pas unô 
idée bien &vorable 4e cette ville. Le meilleur 
quartier efk celui oà il n*y a , pour aihfî dire ^ 
point d'auberges ni de rues paflàçeres. L^au- 
berge des trois couronnes ^ qui eft^ fans doute ^ 
la meilleure de la vtUe (elle eft en efièt fort 
bonne ) , eft très-mal fituée. Vous pouvez , eâ 
partant de là^ traverfer la plus gi^nde partie 
de la vilte ^ fans rieit^encontrer qu^un tas de 
nuifons noires dont la plupart menacent de 
tomber dans les rues étroites fur lefqueHe^ elles 
font inclinées. Ceft à quoi j'attribue îa difïé- 
rence dans les relations données de cette ville; 
les uns la irepréfentent comme un cloaque 
& les autres, comme une des ptus belles v91es 
d'Allemagne. Je rencontrai > • il y a quelques 
jours , un de noy compatriotes , autre averti 
turier , qui trouvant fon compte à refter ici , 
comme pluHeurs chevaliers de f6n efpece, vou« 
lut me foutenir que c'Àoit la feule belle ville 
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d'Allemagne. Comme notre homme n'aVoit VU 
f^.Cotegnè, Trevei ZcMtie partie de la "W^etf* 
phalie ^ la feule réponfe que je pus lui faire 
iut qyl ÇABerrug& étâit/forfr gmnde. - 

La partie feptentrîonale de la ville , où ré- 
fide r^^phwêque, contient beaucqup de bâ-» 
timens réguliers. Il y a trois grandes rues appelléçi 
Iç^g^ç^f^/î, paraMl$slHinc à,l:atitre, qui voât 
fiepuis les borcjs du Rhin ,; jufquà Ôoo toKes ^ 
'^ers rifltéjîeur 4e la jyijl^ ^ . & <juî font presque 
collées à. ^^p§les:<lf(Htti> .pat de petites ru^î 
dç ciavericw fce p%I^i^ d^^T Archevêque domine 
tputef çey rugs,; 4ç RJ;)in'.& le Rhincgau; Il y 
a. auQ: quelque b^^^bâîtimens dans l'ancien né 
cité.. Le marché .^^ç.bËftbux vaut la peine 
d*étrç vu î l'qn^ ItjQjïvf .^ & W quelques atrtrei 
jpilaçes ^grfaDlef^jLe.n^Adit au. miGeu dé la 
4^11&, quoiqu'il lOe 'loitl^as régulier^ «d une 

* * * * 

des plus jolies .pla^S q^ j'aie yuesdan$ toUt^ 
FAUemagne. . ,*: •.-'?: : V' . • - * ^ - 
La cathedra ^ .digne dfitteiidonV Ceft 
un vafte édifice gothique , dont le cloehor fut 
frfKppé du tofkmrre il y a dlx-fept ans , & ré* 
duit^en cendre. Comme il ^toit m grande 
4partle ^rompofé de. b<»^ ^ il i>rtUa pendamt vingt* 
qUjPEtre heures -^vant d*étre confiimé. iPpur pré- 
venir depas«iI».gccideDsii.r«vemr , le Chapitre 
J3n ^t ifÀûx. \mi a*ftrfi:,djB.;piciTes , de 4a ^mè 
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hauteur p entreprife qui coûta quarante mille- 

guilders , ou 96,000 liv» Ceft- dommage qu'iï^ 

(bit trop chargé de petits prnemens , & que 

tout ce (uperbe édifice foit tellement environné 

Me maifons & de boutiques , qu'on n*en peut 

guère voir que la moitié. Cependant comme 

les maifons & les boutiques font fort chere^^ 

dans ce quartier là, on ne iauroit en vouloir 

au Chapitre, de ce qu*il a-iiiibùA àîmé tîirieif 

le phis' d'argent poffible de ion terraîn^ que dé 

ftiontrer.rEglife plus avant^geufement. Dani 

cette partie de la ville on paye ceftt cinquantii 

guilders on trois cent cinquante livres par in, 

une bout'que & une feule chambre. 

On troruvé à peine dans toute TAllmnagnô 
une feule Eglife de la hauteur & de la grandeur 
de cette cathédrale. L'imérieur en eft* décocp 
de plufîeurs tombeaux iuperbes de princes St 
d'autres grands perfonnages. Entr'autres f ad- 
mirai le moDUment d'un prélat d« cette cathé- 
drale, nommé Pahlbert. Il étoit du ftatuaire 
Melchior^ dont je vous ai piurlé dans ma der- 
niere^ Le Prélat , de grandeur naturelle y éft 
dans un cercueil fur lequel éft une pyramide 
<]u'une Trinité porte dans les nues. L'ouvrage 
eft fort beau , mais il auroit encore été plus 
beau, fi on avoît permis au fculptéur de fuîvre 
fon îd^e. Il y a auâi un beau maufolée dans fi 
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pi'emlêl' ckœur ; il repréfente un comte de Làirl- 
bergy qui commaridûit les troupes Impériales 
lorqu*elles chafTerent tjnos troupes des territoires 
de Mayencè, au commencement de ce fiecle y & 
qui fut. tué d*un coup de fiidl durant Tadion ^ 
a côté dô TEleôeur Palatin» Il levé le .haut 
^ foit cercueil de Ja tnain droite ., tenant lu 
bâton de gétiéi;at dans fa main gauche, L'em-* 
fem^fe eft 4*un bel 00et, GïttcEglife contient 
pluiieurs àutires ça^injlfnch^ dignes d'être yusL Lt 
tréfor eft beaucoup, ajirdeiTu® de celui de Dref*» 
de dont on a taat pariée , . 

Outre.la ç^ithédifale , la ville de Mayence.ôon» 
tient plufieurs autres églifes dan$ te genre m&* 
4ernô3 qui font auflî dignes d*étrc vucsi En- 
tr*aufres le$ églife^s de. Saitlt Pierte & Ees Je » 
fuîtes, quoiqu'elles foie'ut un. peu trop chargées 
d*ornf mens. Uéglife des Aùgiaûins dont les 
habitans de Mayence font fi fieacs:^ eft un chef 
(d'oeuvre de ndhauvais goût; mais celle de Saint 
Ignace j quoiqu'on n'en pàile guère ^ fcroît un 
0iodele de l'antiquité y fi on n'y.àvoitpas mis 
auflî trop d'ornemens. Les hôtels -dé lanobleflc 
gnanquent de cette noble fîmplicité qui conf- 
titue feule la vraie beauté & la vraie magni* 
ficenc^, 

. Daos un fiecle, la ville aura tout à fait changé 
d'apparence. Le feu prince a beaucoup h^iv$ 

& 
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& le prînee aduel a le même goût. Les moines 
&lèS gouverneurs dés hôpitaux auflî ont été forcés 
de rebâtir leurs maifons; lorfqu'on aura encore 
élargi & aîllgné quelques rues 3 toute la ville fera 
èott bien. Les habitans qui, avec la garnlfon ^ , 
montent au tiombire de trente mille , font de 
fort bonnes gens, qui, Jcomme les autres ca- 
tholiques d^AUcmaghè, font grand cas d^unô 
bonne tablé. Ils ont ta pkifiondmie inté- 
teflànte j & ils ne manquent point d'efprit ni 
de vivacité. Dans quelques génératiotis ils auront 
Fefprit aulïî cultivé que leurs compatriote^ pro-» 
teftans , parce que le gouvernenlent , depuis 
feîze ou dix-huit ans, a fait d^exeellens éta- 
felifTemehs pour l'éducation. A préfent mémiai 
il n'y a point d'Etat catholique en Allemagne^ 
qui contienne autant de penfeurs & de gens 
Vraiment fçavans , que celui-ci. Sous le dernier 
gouvernement la liberté de penfer & d'écrire fui 
portée au plus haut degré j & quoique différentes 
eonfidérations , telles que deà liaifons avec feue 
l'Impératrice, la crainte dû clergé , desraifons 
de famille & auttes^ Taietit Un peu feftraînte ^ 
îa philofophie va cependailt toujours fon train* 
L'Archevêque ainfi que fon frère , l'Evêque de 
Wurtzbourg ^ eft uti prélat que fa cotmoiflànce 
des hommes & des chofes a élevé à plufieurs 
gtaiides places : ce fut fon tnérite feul qui en-* 
Tome nié O 
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gagea rÊmpcreur à le recommander, lorfquc ce 
fiege vînt à vaquen On trouve des gens inf- 
truîts parmi fcs confeillcrs & fes minLftres r il 
en «ft un for-tout capable de gouverner un payis 
-beaucoup plus grand que rEledoratdè Mayence. 
Ce fut probablekient par égard pour la Cour 
Impériale, où' il fut pendant quelque ténis en- 
voyé de Mayence, que TArchevêque a introduit 
plufieurs innovations contraires au bien dé* 
rftat, Céftun des zélés imitateurs de Tlni- 
pératrice en fait d*établiflèmens confervatoîrcs 
de îa chafteté. Il a auffi établi pour mâxiiinç^ 
dans Ton con{îftoire,d*obliger Thomme qui a féduit 
une femme à l'époufer , afin de prévenir les confé- 
quences du libertinage. Mais il efl à regretter que 
ce prélat éclairé ne voie pas les conféquences .en- 
core plus funeftcs d'une femblable union. On 
m'a ici montré des jeunes -gens ainfi mariés. 
Le défaut d'amour & de fidélité conjugale , 
la ftérilité , ladultere & la débauche de toute 
elpéce font les etfets inévitables de ce règle- 
ment. Les mêmes loïx fubfîftoient autrefois à 
Kaples ; mais Tcxpérience apprit bientôt à cette 
fage légiflatîon qu'elles étoient nuifibles ; & on 
abandonna leis femmes de mauvaîfe vie à leur fort. 
L'Empereur a auffi révoqué ces loix à Vienne; 
& tout le monde fera bientôt convaincu que 
toute interpoStion phifîquc, en fait de morale^,; 
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^ft préjudiciable. On dit, à la vtrité^ queded 
regieméns de cette efpéce empêchent le meurtre 
des enfansillëgitimes,mals ceux qui foutierixient 
cette thèfe ne font pas attention que la froi^! 
deur que les loix mettent entre les époux , & 
les autres défordreâ dont elles,fontcaufes,oc4 
çàlîonnent auiÉ des meurtres pat douzaines^ Il 
eft réellement trop cruelle de faire dépendre: 
tout le bonheur de la vie d^un homme ^ de la.^ 
feduâion d*un ]tnomeiit> 

Trèi peu de villes en Allemaghé^ exceptée 
Vienne ♦ contiennent une rlobleflè auflî iiom- 
bf eufe & auiGS riclie que celle ci: il y a à Mayence 
des maifons de cent mille guitders ou de deu% 
cent quàrafitè mille livres de rente» Les conitei 
de Bailènheim, de Schonborn ^ de Stadion ^ 
dlngelheim, d'Êli, d*Ofteiti & de Walderdo^: 
& les feigneufs de Dahlberg ^ de Breitenbach 
& plufieurs autres, ont des revenus de trente 
à cetlt tniWe guUdef^, La noblefTe 4^ cette ville 
eft la plus ancienne & la plus pure d*Alleraagne>; 
tant les gros canonîçats & l*efpoir de produire , 
dans un tems ou dans un autre ^ un £leâeur> 
leur, fbtît prendre foîti de fie point fe mé- 
fallier. Vouf pouvez juger de là combien il 
cft avantageux à une famille de voir un de» 
leurs lur le trône archiépifçopaU I^ dernier 
Eleâeur ^ qui o^étoit pas le meillaur économe 

O ij 
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du monde , & qui n*étoît pas bien fort attaqué 
cfu népotifme , laifTa à fa famille neuf cent mille 
giiilders y dont pourtant elle n*a que rufufruît , 
attendu que le bien retourné à l'Etat après la 
mort de leurs proches. Son ayeuî, feigneur. 
d'Oftein , laiflà après lui quatre millions de 
guilders^ 

Ily a parmi la noblefle de cet endroit, plu- 
fîeurs perfonnes d'un rare mérite, qui joignent 
des connoiflànces extraordinaires à tous les de- 
voirs d'une vie aâive. Elles font même fort, 
fûpérieures au refte de la nobleSe d'Allemagne. 
H leur refte pourtant encore bien des préjugés 
tf éducation. Les nobles refuferent d'admettre 
le premier mii;iiftre de la Cour dans leurs aflèm- 
Wées j parce qu'il n'avoir pas fes feize quartiers; 
& ils s^imagineroîent être dégradés en faifant 
fôtiété avec des bourgeois. Il parlent tous un 
iftiférable jargon françois, & dédaignent de parler 
leur propre langue , ainfî ils connoiflènt toutes 
les babioles qui fortent de nos întprîmefies , & 
ne faveht rien de la littérature de leur propre 
pays. Leurs tables , leurs habillemens , leurs 
équipages, font dans le gf and goût de Paris; mais 
fi les pauvres barons favoient quelle trifte fi- 
gure ils font à Paris, & quelle piètre opinion 
l'on a d'eux généralement partout , malgré les 
^, éomplîmèns qu'on Teur fait , pour TaYnour de 
leurs efpeces^ ils cnvoyeroient bientôt à tous 
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Jes diables le$ habîtç , les équipagçs à la pa- 
rifienne. Il y en a pourtant quelques-uns, tek 
.que le feîgneur de Dahlberg , le Stathouder 
d*£ifurth , le baron Groschlag , le baron Van* 
4er Leyen & quelques autres , qui ont rapporté 
de Paris des chofes plus folîdes que le patois 
de nos pôiflardes & la coupe de nos habits ; 
inais le nombre de ces gens éctairés eft (i 
petit qu'il feroit vraiment avantageux à 
la noblefTe aâuellc de ne j^amais venir dans 
jiotrç pays , où la piupart ne font qu'expofer 
.les défauts du leur , en laifîànt derrière eux leur 
fanté §i leur fortune. Je çonnois quelques jeunes 
gens de diftindiot^, qui , par<:e qu'ils ont été 
élevés en Allemagne , font des objets de dé- 
rifion perpétuelle pour la nobleffe élevée ckez 
l'étranger, mais ils ont eonfervé la fraîcheur & le^ 
couleurs de leur vilâge ; & sais ne faveot pas fi- 
jgurer dans un cercle , ùîivQ -me gracieufe révé- 
rence ou (è.tenir fur une janribe, iU ont beaucoup;^ 
xie jugement & favent cftimer le payfen & l'ou- 
vrier. LeçoQstrafte vifible eqtr^ ces jeunes- gens^ 
& îes barons^, -eft Tai'guraent h plus fort dont ja- 
puiflb me fervir contre réducatioa à ht mode*. 
Le cierge de ce pays^ efl le plus riche d^Alle- 
magne. Années communes^ im caaonicat rap- 
poî'te trois mille <iinq aont guilders. hs cano- 
f^çac dw Prevâ: rapporte quarante millie gtélde^rsi 
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de rente, Chacun des Doyennés vaut dcu3{ 
miUe fix ^gï\s guiUers^ Le revenu du Chapitre 
wfemblf monte à trois cent mille guilders. 
.Quoique les cappns de TEglife défendent d*avoîr 
plus d*une prébende , il n'y a pas un feul ecclé-r 
fiaftique qui n*en ait trois ou quatr^j enfortç 
quUl en eft à peine un qui pofTede moins de 
huit mille guiîd^rs de rente. Le dernier Prévôt^ 
un comte d'Ets , avoit des bénéfices pour foi- 
xante-quinze m^Citguïlders. Outre la Cathédrale 
il y a plufieurs autres chœurs dont les canonicat$ 
rapportent depuis douze jufqu^à quinze cens 
guilders par an. Pour vous donner une idée 
des moiiafteres de cette ville, je vous dirai 
feulemen.t , que lorfqu*®n chaflà les jéfuites > 
leur vin , que Ton vendit très bon marché ^ 
produiGt cent vingt mille rixdalles. 
*• . Malgré ces grandes rîcheflfes , il n*y a point 
dans toute l'Allemagne d'eccléCaftiques plus 
réguliers que ceux de cette ville. Il n^ a 
point de diocèfe où Ton ait tenu plus ftric-^ 
tement aux décifioiis du concile, de Trente ^ 
les archevêque^ s'en étant particulièrement pî- 
' .qués au tems de la réforme & depuis. Ce qui 
contribue beaucoup à l*obfer?ance de la règle ^ 
«'eft que Ton ne fouffrs pas qu'aucun prctré 
jîçfte dans le pays^ \ moins quHl n'^it det 
«fe|Ç5 §{ un bénéfice, La plôpa^ 4ôs irr4- 
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gularîtés de la Bavière, de rAutrIche & def 
autre* pays, proviennent de ce que dçs abb& 
font obligés de vivre d*indùftrie & de quel-* 
ques mefles. On ne connoît pas ici d^ctres. fem- 
blables. La théologie de cette cour eft auflî 
plus pure que celle d*aucun autre prince ec- 
cléfiaftique d'Allemagne^ le fus charme de 
"voir la bible entre îes mains du peuple ^ fiir- 
tout dans les campagnes. On n'en empêche 
m'a-t'on dit, la lefture dans aucun endroit du 
diocèfe , on enjoint feulement aux habitans 
de ne pas la tire toute entFere Cms Tavi? de 
leurs confefleurs. It y a îong- temps que Tonr 
attaque ici h fiiperftîtîon dans fes recoins les 
plus cachés ; & quoiqu*îl ne foît guère poP- 
fiblc d*abolîr entièrement les pèlerinages Se le&„ 
reliques qui fqnt dès miracles , on ne trouve- 
point ici de prêtre aflfez ofé pour exorcifer ou 
pour prêcher fe- galimatias dont les autres:^ 
églifes d'Allemagne retentilïent. R eft à m- 
marquer que le livre de Fellarmin for l*Hierar- '„ 
chie y a été publiquement défendu , il y 2k 
déjà dix-hutt ans.. Le dernier éle(âeur a. beau-- 
coup fait pour purger l'a fainte bergerie ^ mars, 
it entreprit les travaux dUercufe,. que ço^- 
tinue néanmoins Tétedeur aftuel ,, quoiqu*avec. 
plus de modération.. Le premier étoit îe fhfaïk. 
des moines i mais it ne falloir pas afïèz d^at-^ 
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tentÎQn aux prêtres fecuUers, qui, fousfon adr 
* ^nniftration , jiaflbrent les bornes de la dé- 
cente liberté. Que pçînfez vous , par exemple j» 
d'un prêtre qui, dans fes fermons, eu appel- 
loit à Voltaîre pour la tolérance, & à d'autre^ 
ouvrage:,- femblables ? Vous paroît-il fort dé- 
cent que des auteurs cQtnme Bayle & Hejve-: 
tius , fuflent entre les; mains des étudians en 
logique , fif cç qui rçnd la çhofe. encore plu^ 
ridicule, dans le tems même que les Jéfuites; 
foutenoient encore de toute leur puiflance rin: 
. faillibilité du Pape , & la conception imma^ 
X cuLée ? L*éledeur aétuel , donne fes foins pâter-^ 
nels aux prêtres réguliers aînfi qu'aux féculieps ; 
^ le$ a amenée h upe régularité qui lui Ëiit ^ 
aïnfi qu'à çux-même?, beaucoup d'honneur, 

Il çft impqflîblq de vous dqnner une idée dçj 
la véneratiqn ^ biçn méritée , que Ton a pour U 
n>émoiris du feu prélat. Convaincu que , fans 
VéJuçation , tous leç projets d*amélioratiori t\ç 
font que des palliatiÇç inicapableç de déracine^ 
}:\ iqakidi^ , cet Archevêque a laiflTé de fop bieg 
\ine donation de. ^OyOOO^ guilders de rente , 
pour bâtir de$ écoles & pour d'autres fondarr 
tioqs utiles à Péducation. L'Archevêque aâuel ^ 
gui s'eft trouvé chargé de ces écoles de fonr: 
4^tiQn pQUf 1^:? gens 4^ peuple j^ continuel 4fî 
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^tîr, maïs en s'écartant un peu du premier 
plan ; il dirige principalement fon attention vers 
réduçation des gôns d*une daflè fupériwre , & 
eCncourage les arts & les fci^nces. Dans cette im 
tention , il a donné le terrain , fur lequel ctoient 
.bâti^les trois monafteres qu'il a fait abattre .% à 
rUniverfitc, qui, par ce moyen, a augmenté 
.fon revenu jufqu'à cent mille ^i^-?r^. ComnïB 
.ce prélat eft abfoluraeqt libre de népotifme ^ 
il a le pouvoir de faire plus pour le^ mufcs 
.qu^aucun autre prince d'Allemagne, 

L*anecdote , rapportée d^ms les voyages d« 
,M. Pilati , d'un o0icier SuiflTe qui ne pouvoit 
trouver d'auberge pour fes domeftiques ^ 
tant les habitans étoient fuperftitieux, ne s*ac^ 
.corde pas avec Tefprit qui règne aujourd'hui 
.dans ce pays. J'ai logé dans plufieurs auberges, 
&5 lorfque les maîtres furent que j'étois pro tçfr 
tant, ils m'offrirent euxniêmes de#me fervir de 
la viande. Il eft prpbable que cet officier n'a*- 
voit pas fait le grand voyage des auberges, car 
;les chofes font ici comme ailleurs : dans une 
.rue on îit des 3ég«ndçs , dans une autre Locke 
.& Newton. Quiconque vaudra juger de Paris 
pair les porcherons, pu de Berlîn par cç^ux qui, 
jour un livr^ depfeaumçs , ^voient prefque 
^excité une , rébellion , ou d'Han^ourg pat 
J€§ marchands 4e caçrQtçs , ay^t à leur tct» 
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le pàftcur Gofle , fera toujours fur de fe troîir 

Quoique le commerce de cette place ait con- 
tinuellement augmenté , depuis dix - huit on 
vingt ans, il n*eft cependant pas ce qu'il devrott 
être , relativement à la fituation & aux autres 
avantages de la ville. Ceux qui s*appcllent ici 
«égocians. Se qui font figure, ne sont réelle- 
ment que des courtiers , qui vivent aux dépens 
des pays circonvoifîns, ou qui font pour les 
marchands de Francfort. Voiis jugerez de Tétat 
de leurs afiàîrés > quand vous faurez qu'il eft dif- 
ficile ici de fe procurer une lettre-de-change de 
trente mille guUders. Quelques tablettiers, cinq 
ou fix droguiftes ^ & quatre 6u cinq marchands 
de tabac , f()rment tout le commerce de cette 
ville. Il n'y a pas un feul banquier dans toute 
la ville ; cependant ce pays a le privilège d^un 
entrepôt, & commande, par le moyen du Mein ^ 
du Necker & du Rhin y toutes' les exportations 
& les importations de TAlface, du Palatinat , de 
la Franconie , d^une partie de la Souabe & d'Hef- 
fe ^ ainfi que àt% pays bas. Le port eft aufH tou- 
jours rempli de navires , mais il y en a très%peu 
qui contiennent des marchandifes appartenantes 
aux habitans de la ville. Les principes de re^ 
ligion font les vraies caufes de ce mal. Lors- 
que les proteftans furent chaûTés de France iîy 
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en eut plufîeurs qui auroient voulu Vétablk dans 
cette principauté. Ils oiTrirent à réleâeur de bâ- 
tir une villç au-deflTus de Mayence, (^m con- 
flùent du Rhin & du Mein, entre CafTel Je Go • 
fteîm) , de la fortifier à léurs'dépens, d*y, inaîn-- 
tenir Une garnifon , & , putre cela , de. payer 
îidnu^Ierhent une grande fomme à l'Etat, pour? 
vu 'qu^ori leur accordât feulement la liberté d*y 
pfcfeiTer leur religion, & une participation au. 
droit die bourgeoifie. A Mayence rarçhevêque da 
ce tems-là ne voulut pas que rhéreue vînt fe ni- 
cher près de lui; mais on a fouvent entendu dire 
au dernier archçvêque qu'il fouhaiteroit qu'on lui 
fît de pareilles offres; & celui-ci les accepterçit 
avec Joie. Mais on ne trouve pas fouvent de pa* 
reiiles occafîons ; les tems où Ton chailpit les 
huguenots font pafles. 

La fierté & le luxe de la noblelfe font encore 
d'autrès^ntraves pour le commerce. Ceft la no* 
bleflè & les ecçléfiaftiques qui poffèdent les plus 
grands capitaux , qui font continuellement em- 
ployés dans Tintérieur du pays. Les marchands 
de Francfort ont place dans la, magiftra- 
ture ; mais ceux' de cette ville font regardes par 
la nobleflè avec le plus fouverain mcpris, î^ ne 
font aucune fociété avec elle. Au lieu de cher-^ 
cher à prendra les airs &.Ie ton de^la noblefle 
4q Paçi$ & dQ L|0^drQs^ ce5 Meflîeurs feroient 
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i>eaiicoiip mieux d'apprefl4fe des négociais Tart 
4e doablet leurs revenus par leur induftrîe. 

Je vous ai déjà dît qu*il y avoit quelque 
chofe d'intéreflànt dans les figures des habitans 
4e Mayence & de ceux des environs. Les payfans 
(çmt en outre bien €onftitués,& différent^ par 
I^urs couleurs fraîches , des habitans de Bavière 
& des autres parties de l'Allemagne, ' qui ont 
; ordinairement un teint pâle ; mais ceux qui ha- 
bitent le long du Mein , &' même d'une pvartie- 
4'Heflè , ont dans la charpente du corps un cer* 
tain arrangement qui ne me pîaifoît point. 
Ces derniers furtout ont ordinairement les: 
genoux arqués comme les tailleurs , au roid» 4 

comme des bâtons. On y rencontre rare^ 
ment un homme bicMi fait ^ ce qui eft Teffet de, 
Tufage abfurde, qu'on conferve encore , d*em-* 
maiUoter les enfans. Je me fâchoîs maîgré itioî 
contre les mères qui enveloppoient aînfi leurs: 
enfans comme des morceaux de bois, & Ics; 
laifloient tout le long du jour dans cette pofture 
fi contraire à la nature. Il n*y a point de doute 
que cette mode barbare n'influe fur Tame , qui ^ 
dans Tcnfance, a tant de rapports avec le corps,, f 

Il ne faut pas vous attendre à trouver ici les 
Allemands que nous a décrits Tacite: les che- 
vèjjx noirs & bruns y font plus communs que les. 
blonds. Les habitans de Darmftadt refleiixblcnt 
plus aux anciens Germains^ s j 
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Un observateur attentif peut aifément dé- 
couvrir, à l'apparence des habîtans, quels font 
les naturels du pays qui le font mclés avec les 
étrangers, & quelles- provînees ent été '-entiè- 
rement peuplées par des colonies étrangères. Il 
eft probable que les cheveux noirs & blonds 
des habitans de cette ville proviennent des Ki^ 
mains a qui avoient Ici un pofte. 
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^ARCHÉviçjUB de Mayenceofl: îndu^îtabî^ 
ment , après le Pape , ie prélat !e plus ricbe ic \^ 
plus puîflànttiu monde chrétien. Ce fiege doit 
raccroiflement de fesdcheflès à Saint Boniface« 
que l'on peut appeller Tapotée des Allemaodsè Ça 
fut ce Saint ^ né en Angleterre y qui^ du teips dei 
Chariemagne y baptifa Witikind , & les autres 
braves Saxons , qui avoient pendant fi long-temd 
refufé le baptême à main armée , 8i qui étendit 
rEmpire du Vicaire de Jefus -* Chrift jufqu*aux 
mers du nord & de l^eft. Ce fut lui qui întro- 
duifît. la liturgie Romaine |n Allemagne , Sç 
qui engagea Tes fauvages habitans à s'abf^enit, 
de la chair de cheval. Mais il éleva Tautorité 
du Pape plus haut que dans tous les autres ipa^i^ 
de la chrétienté. Si Ton en croit ÂventinuS 
plufieurs évêques reprochèrent, à Boniface dV 
voir diminué leur dignité par le nouveau fer- 
ment de foi & hommage qu^l introduifit , & 
d*avoir âuffi introduit la fuperftitîpn & i*ifreU- 
gioB avec la fplendeur des cérémonies de l'é^ 
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gllfe Romaine. Mais quiconque examinera Tétat 
des Saxons de ce tems - là , verra que Tintro-- 
duâion de k fuprémacie du Pape étoit lelèut 
moyen efficace ^ qu*il pouvait employer , pout 
éveiller un troupeau {)arbare de laïques & de$ 
eccléfiaftîquerencore plus barbares, s'il eft poC- 
Gble , putfqu'ils De favoient ni lire ni éçrire« 
Quand il n*auroît fait qw réunir les prêtres Al- 
lemands au moyen de rhîerarchie du IPafe * 
8t de leur &ire connoitre les autres nations eu«? 
ïopéenes , c*eût- été leur rendre un gtand fer-- 
vice. Quoiqu'il en foit, le Vicaire dé Jefus- 
. Ghrift récompenfe amplement les bons x)ffice$ 
de (bn apôtre. Tous les évêchés nouvellement 
fondés dans le nord de rAIIemagne, furent fou- 
rnis au fiege de Mayence^ que Boniface avoit 
choifi pour ik réfidence. 

Les plus confîdérables provinces des dépen- 
dances duSaînt Siège , toute la Souabe , kFran. 
coniie, la Bohême & prefque toute la Saxe ^ une 
partie de la Sûiilè » de la Bavière & du haut 
Rhin , dépendent de ce diocèferQuoique la ré- 
forme & Tefprit de vengeance des Rois de Bo- 
hême lui en aient ôté les deux tiers, il comprend 
encore Tarcheyêché de Sprengel, &onzeévê- 
chés, dont la plupart font les plus riches d'Alîema- 
grre,' tek que Wirtzbourg , Paderborn, Hildef* 
heim> Aulbourg, &C. 
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. Comme le Saînt-Perè étendoît fa jurifdiâîon 
aux affaires temporelle» ^ fes ambafladeurs ( c*efl: 
âinfi que s'appelloit lui-même Boniface^ & c'eft 
ainfi que le Concile de Trente appelle tous les 
cvcques:)j he pduvoieftt manquer de faire leur 
fortune dans ee mondé , d*àUtant que les ecclé-' 
^aftiqués de ce téms là furpaffôient évidemment 
en connoilîance les laïques leurs cotîteiiipofâins^ 
^ qu*ils étoient auflî les plus grands politiques- 
de leur fiecle ; les affaires fpirituelles étdient fi" 
étroitement unies aUx temporelle^ , que le plusF 
grand évêque devôit héceflairement être le plu^ 
EuifTant élcdeur* La même chdfe arriva eh Bre- 
tagne , en Pologne & dans d'autres pays <)ù le^ 
çonftîtutions étoient tout aridocratiques. Les' 
landgraves d*Heffe , les princes palatins , & 
l*empcreur lui-même , ne crurent pas fé c^m*^' 
promettre en prêtant ferment de fidélité à Taiv 
chevêque de Mayence. Quand Grégoire VII eut 
completté la Monarchie du Saint Siège , lés ar- 
chevêques de Mayencè devinrent aflcz puiffanà 
pour être à la tête de l'Empire. Dans le treiziè- 
me & le quàrtorzieme fiécles , ils étoient eh état 
de faire eux-mêmes des empereurs , fans la coo- 
pération des puifiances étrangères y 6t c'eft à 
l'un d'eux que la maifon d'Hapfbourg doit forr 
élévation. 

Depuis que Ton a fixé d'une manière plu* 

certaine 



certaine les bornes des deux pouvoirs , & que- 
ie pouvoir temporel fe trouvé fifort au-deilus dû 
fpirituel , les arcHevêgues d« cette ville ont 
beaucoup perdu de leur influence. Ils pofîèdent 
Cependant encore des prérogatives fort împor-r 
tantes , dont ils pourrôient ufer avec plus d'e& 
fet nu ils ne font , s*ils étoîent j fous plufieurs^ 
rapports , moins dépendans des empereurs. Ils 
font encore les orateurs du collège éleâofal^ 
ils ont le droit d'afTembler les diètes , après les 
fempereuts, & peuvent ordonner une reyifion des 
aâes des cours impériales. Ces grahdà privilèges 
font, cependant, trop fujets à la puilîànce de la 
igaairoii d'Autriche; & leur pouvoir fpirituel n'eft 
pas non plus ce qu'il étoit autrefois* Leurs évé- 
ou es fuffragans fe font mis en tête que tous les 
évêques toiit égaux , & (}ue le titre d^archevé- 
que ne donne à celui qui le pollède que la pre- 
mière place parmi fes confrères ^ égaux à lui. Il 
eft vrai que 5 de tems en tems, on appelle eu 
confiftoire de quelque évêque fuffragant à celui 
du vicaire général ; mais ces différends (é 
^terminent ordinairement par un appel à Ro-* 
^ej & l'autorité des métropolitains y perd au- 
tant qu'elle y ^agrie* ' " 

Cependant les biens temporels , qui font en- 
core attachés à ce fiege , compenfent amplement 
ce qu'il a perdu de fa fplendeur fpirituelie Se 
Tome m. P 
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politique. Quoique l'archevêque ne poflede pas' 
le plus grand domaine , il a certainement le 
plus riche & le plus plus peuplé de T Allema- 
gne. Le pays ne contieht, à la vérité , que cent 
vingt-cinq milles quarrés d'Allemagne , au lieu' 
que Tarcheveché de Saltzbourg en contient 240 ; 
mais Saltzbourg n*a que ayopoo habitans, au 
lieu que Mayence en a 320,000. Les richeffes na- 
turelles des territoires de Mayence & fa fituatioi^ 
avantageufe font qu*un habitant de cet endroit 
eft plus riche qu'un . habitant de Saltzbourg.' 
Sur les terres de Mayence il y a 40 villes; fur 
celles de Saltzbourg il n'y en a que fept. 

L'impôt fur les vaiflcaux qui defcendeat le 
Rhin produit feul 60^000 guilders ovr 144,000 J,- 
par an , fomme égale au produit de toutes les 
mines de Saltzbourg réunies, excepté la mine 
de Sel d'Halle. ,L'impôt fur le vin dans la ville 
& dans fes environs rapporte à la Cour plus 
de loofiOO guilders j ou 240,000 livres, fans 
compter ce que rapportent les pays plus éloi- 
gnés. En un mot, on peut évaluer les revenus 
de Tarchevcque aduel à 1,700,000 guilders ^ 
4^080,000 livres. Je fuis au moins certain , que 
peu avant la mort du feu archevêque, ils mon- 
toîcnt à i,Soo,ooo guilders , &, quoique l'élec- 
teur aduel ait rerçis à fes fujet^ deux capîta- 
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tîohs de 1/ ou 1(5 qu'ils étoient obligés de 
payer, ces remifes ne forment pas une dimîou-» 
tion de plus de 100,000 guilders^ & il a amé- 
iiorc plufieurs autres branches de revenusi 

Si les terres de Téledeur étoient téuiiîés^ 
elles produiroient une quantité de gi*ain fuffi- 
fante à TEtat, & toutes les denrées de première 
néceflîté; mais comme elles font fort divifées 
Ics habitans font obligés de tirer beaucoup d« 
çliofes de l'étrangère La capitale , elle - même 
& le Rhinegau contigù 5 tire fon bled du Pa- 
latinat , malgré Tabondance de grain que pro*- 
duifcnt fes pofleffions dans le Wetterau. Les 
produisions les plus eftimablcs des territoires 
de Téledeur fur le Rbin, font le vin , qui eft 
prefque le feul. véritable vin du Rhin. Les' con* 
noiffeurs accordent , à la vérité , aux vins de 
Keirftein ^ de Bacharach & de quelques autres 
endroits <ie cette province , le nom de vin du 
Rhin ; mais ils ne l'accordent pas aux vins dU, 
Palatinat,de Bardon & de TAlface. 

il fe fait beaucoup de vin dans les diftricts 
fitués au midi & à Toccident du Rhin , à Lau- 
benheim, àBodenheim^ àBudesheina &àBiii- 
gen ; mais le véritable vin du Rhin , celui qui 
infpire tant les poëtes & beaucoup d'autres gens 
qui ne le font pas , ne vient que du Rhinegau , 
qui eft fitué fur la rive feptentrionale du Rhia* 
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Nous allâmes > il y a quelques jours, en partie 
de plaiGr au Rhinçgau , où nous vîmes une des 
plus jolies fêtes champêtres que f aie jamais vue. 
Notre^ vaifîèau avoit une meilleure apparence 
que les barques ordinaires d* Allemagne , il rcf- 
fembloit beaucoup à un canot Hollandoîs. Dès 
que nous eûmes-paffé le coude que fait le Rhin 
à Toueft y environ trois milles au - defTous de 
Mayence^, nous découvrîmes une ce ces perfpec- 
tives qu'on ne trouve guer^ ailleurs qu*en Suifîè, 
Le Rhin en cet endroit s'élargit confidérable- 
meflt & forme une efpece de bras de près 
d'un mille de largeur, dans lequel on voit à 
droite' pi Lifieurs petites îles couvertes de bois. 
Le Rhinegau forme un amphithéâtre dont il eft 
împoffible de décrire la beauté. A Walluf, les 
collines defcendent prefque fur les bords du 
fleuve > de-là elles s'éloignent dans la campa- 
gne, formant une efpece de demi -cercle, dont 
l'autre bout touche à Rudesheîm , à quinze mil- 
les de dlftance, le long des bords du Rhin , 
qui font , ainfi que les collines & le penchant 
de la grande montagne , couverts de villages & 
de hameaux. La blancheur des bâtimens & le 
beau bleu des toits, qui font en ardoifes , entre- 
mêlés dans la verdure du payfage, produifenC 
des effets admirables. En defcendant la rivière 
on rencontre à chaque mille un village, qui. 
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dans tout autre endroit , pafferoît pour ure 
vill«. Plufieurs de ces villages contiennent de- 
puis trois cens jufqu'à quatre cens familles; 8c 
il y en a- trente- !îx dans ime efpace de quinze 
milles de long fur fix de large ; c'eft la dî- 
menfion de ce bel amphithéâtre. Toùtesr les 
collines font plantées de vignobles & d*arbres 
fruitiers, & leurs fommets, couverts d^épaiflTes 
forets, jettent une teinte fombre furie payfage 
naturellement gai; quelquefois , une chaîne de 
montagnes efcarpées s^avance jufqu'aux rives du 
fleuve a & domine majeftueufemçnt les collines 
des environs. Sur Tune des hautes montagnes , 
environ vers le milieu du Rhinegau, eft le focn- 
ms-Bergy^ village, qui produit d'excellent vin 
du Rhin. Devant ce village & près des bords 
du fleuve , on voit une petite éminence fur la- 
quelle eft un vieux château ^ qui donne je n€f. 
fais quelle maj:efté inexprimable à tout le pay- 
fage. Dans chaqiie village on apperçoit auflî 
quelque grand édifice qui ne nuit pasi à feffet^ 
total de la perlpeâive., 

Lç-pays doit fes richeffes à ce demî-cerda 
de ipontagnes qui le mettent à Tabri des vcntsi 
du nord & deTeft, fan& intercepter leur influence 
bienfaifante^ Les vergers & les lieux élevés des 
colliaes produif^t d'exce^Uent pâturage > & 

^ . F uj ^ 
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beaucoup de fumier , chofe très-.précîeufe dan$ 
W (ol de cette nature. ' 

Le côté du Rhin, oppofé au RJiînegau, eft 
çxtréiîiçment aride, & fait . contrafte avec le 
reftç de la perfpeéti.v^. On ne trouve guère fut 
ce côté plus de trois ou' quatre villages , fort 
^loignçs Tun de l'autre, Le grand intervalle qui 
\e$ fépare eft rempli par des bruyères & des 
praii:iqs , feuletpent pn y rencontre ça & là un 
feuiiTon épais , à lombre duquel on peut fe 
l-epofqr , & quelques champs de bled entr^ ces 
villages contribuent feuls à égayer un peu ce 
trifte pàyfage: Le fond de ce tableau en eft la 
partie la plus pittorefque. Il eft formé par une 
chaîne étroite de montagnes qui paroît s'appla- 
iiir entre Fudesheîm & Bingen. On voit en cet 
endroit des roches 8^ des montagnes efcarpéès 
qui fe panchent fur le Rhin, & entre lefquelles 
il paroit* s'enfoncer dans une éternelle nuit. 

A^quçlque diftance de-là, le fleuve fembJe fortîp 
^e dfî-flfoiis ces nK5iv!agnes , & coule enfuite tran^ 
quillement pour jouir, ce femble, plus long-- 
tenis du bçau pays qu'il parcourt. Au milieu de 
Vûb&urité , dont ce fond eft enveloppé , on 
i?roit voir nager fqr la rivière la célèbre tour 
Moufe. En un mot , il n'y a rien c^ui n'ajoute 
quelque cholç à la beauté & à la magnificence 
iç rçnfçmble^ k rçndrç, (\ Ton mç paflfe IW 
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preflîoD y ce paradis plus charmant. En defcen- 
dant le fleuve entre Mayence 8?Bingen, fes bords 
forment un amphithéâtre ovale , qui eft un des 
pay(àges les plus pittprefques & les plus riches 
de l'Europe. 

La nuit étoit fort avancée quand nous arrivât 
mes à Geyfenheim : avant de débarquer nous 
eûmes encore une autre perfpeâive aflez rare ; 
c'étoit toute la cote du Rhînegau, qui , de Ten- 
droit où nous étions , reflembloit à une chaîne 
de villes ; les lumières des ëifFérens villages for*- 
moîent une illumination prolongée qui fe réflé- 
chiflbit fur les eaux du Rhin. 

Le lendemain de notre arrivée, nous allâmes 
à Rudesheim , où nous avions été invités par un 
eccléfiallLqué de Mayence. Nous trouvâmes notre 
hotè en grande compagnie , dont une partie 
étoient des proteftans. Après dîner il nous condui- 
sit en proceffion dans (on grand falon d^ù nous 
eûmes une fuperbe vue du Rhin y qui eft en cet 
endroit fort large, & du village de Bîngcn» Tous 
les préparati& annonçoîent une grande fête; de 
quel genre ^ c*eft ce que je ne powvois deviner* 
Tout à coup les portes du falon s'ouvrirent & 
nous vimes paroître une troupe de muGcîens ^ 
fuivis de deux 7Jolies fiibs éléganunent habil- 
lées , qui portoîent lUie grofle grape de rai** 
iiDs; fur . une table couverte; jd'une: hellei nape^ 

Piv 
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Le3 côtés de la table étoient ornés de fleuri; 
-.elles la poferenfau milieu du falon , fur une 
cfpece de trône que Vx>n avoit élevé 5 & je vîs 
:alors que notre hôte célébrait ^ la fête de la 
première grape de raifins de (os vignobles 5 
coutume quç le^ riches habitans de cette pro-r 
vince obfervent avec beaucoup d'exa<^i^ 
tude. Cette fête étoit d'autant pîus agréable 
^ue le raifin avoit été cette année là fort tar- 
<iif. Lprfque Tautçl de Bacchus fut élevée, 
notre hôte f^ un petit difcours analogue à h 
^irçonftance; & enfuite nous danfame^ autouc 
de la grape. Jamais dans toute ma vie , n>on 
frère , je n'ai datifé avec autant de plaifir. Le 
fouv^nir de ce? joyeux momeiis me tranfporte 
encore. Si je formois une république, on nV 
verroit que de pareilles fêtes^ Peut-il en effet 
exifter une fête plus facrée , plus re^ec- 
table que celle dans laquelle, nous remercions 
joyeufement le Créateur des biei^its que fâ' 
main verfe fur nous? Notre plaifir né fut pasî 
^u tout diminué par la découverte qu'on fit 
que ce n'étoit pas la feule grape qui fût mure 
4ans le vignoble de notre hôte ; qtioiqu^après 
une recherche plus exafte y on en trouvât plurs 
fieur^ autres, nouç foutinmes l'honneur de fa 
^rape autour de laquelle nqus avions danié & 
^hj^té;^ avec plus- ^. chaleur que il ^ç^y^i^ 
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été une perle orientale de la même groflfeur^ 
- Rudesheim eft un riche village , qui con* 
tient 2^0Q habîtans. Le vin de ce canton , 
pafle pour étie inconteftablemént le* meilleur 
du Rhinegau , & conféquemment de toute TAl- * 
lemagne. Je lui trouvai beaucoup plus ("e feii 
qu'à celui de Hocheîm ; mais pour le goût , 
il n'y a pas de comparaifon. Le meilleur vin 
de ^udesheim , comme celui d'Hocheim, fe 
vend fur les lieux trois guilders la bouteille* 
On ne trouve pas ici de vin paflàble pour un 
guilder^ ni môme de fort bon pour deux ; 
au moins je préférerois le moins bon de Bo.ur-f 
gogne au vin de. Rudeslieim , que Ton trouve 
ici ou à Mayence pour le même prix. Le vin de 
potre bote fpirituel, étoit beaucoup mreilleur que 
celui des auberges. Il eft évident que Ton rc^ 
cueille dan^ la même vendange de différentes 
fortes de raifins; il en eft du Rhinegau , comme 
des a«treç endroits. Les pauvres habitans & 
ceux d'un état médiocre , envoyent ordinaire^ 
ment Içur meilleur vin chez l'étranger , Zc 
gardent le pire pour leur çonfommation ; car 
dans tous les; cas les frais de tranfpart étant 
les mêmes , les étrangers aiment beaucoup mieux 
paye!? double pour j^voir de bon vin , que d'en 
prei^dr^ dp mauvais, II n'y a que les riches, 
ÇQmmç l^otre. hqte ^ qui putilent garder pouf 
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eux les produâioas de leurs vignobles. Dia- 
prés ces principes, fai mangé du fromage de 
Suifle beaucoup meilleur hors de la Suifle que 
dans le pays , & j'ai bû de meilleur vin du 
Rhin dans le nord de T Allemagne que dans 
les provinces où il croît. La fituation du pays 
contribue aufïî à rendre le vin plus cher qu'il 
oe le feroît autrement. Comme le meilleur vîn 
croît dans ces parties les plus feptentrionales, 
la fecilité avec laquelle on" le tranfporte par 
le Rhin en Hollande , & dans toutes les par- 
ties du monde , en augmente confidérablcment 
le prix. 

L'endroit où croît la fleur du vin de ,Ru- 
desheim , eft précifément la lançue de terrç 
que forme le Rhin, en fe détournant vers le nord, 
après avoir coulé , vers Toueft , depuis Mayence 
jufqu'ici. Cette langue , qui efl un rocher pref- 
que perpendiculaire , reçoit les premiers & les 
derniers rayons du foleil. Elle eft divifée en 
trois petites terrafles qui remontent jufqu'au 
fommet de la montagne en forme d*\in efca- 
lier fort roide ; ces terrafles font foutenues pat 
de petites murailles, & des remparts de terre 
"^ûe la pluie emporte fort fouvent. Le premier 
plant y fut apporté de France, & on appelle 
encore le meilleur raifin Torléaftoîs. Ils covL" 
peut leurs vignes fort bjis ; eljes ont rare-? 
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îoent plus dé quatre ou cinq pieds de haut, 
Cçtte méthode de couper la vigne eft plus 
propre à produira une grande quantité de vin, 
qu'à le rendre bon ; parce que les parties 
acres s'évaporerolent certainement mieux fi la 
feye fç rafinoit davantage en paflant par des 
canaux plus nombreux & plus élpvés. Ceft 
fans-doute la raifon pour laquelle toute eÇ- 
pece de vin çUiRhJn, a quelque chofed'âçre, 
de dur & d'aqueux, La récoke des meilleurs 
vignobles , qui font les moins élevés dans la 
^ langue de terre dont nous venons de parler, 
eft fouvent achetée d avance , à un grand prix^ 
par des marchands hollandoî^ & autres. Il faut 
que le terrain foît bien riche s'il produit au- 
deflus de quatre mçfure^ de vin. On peut ai- 
féjpent concevoir que la cultgre.des vignobles 
eft fort difpendîeufç dans ce pays-ci , puiCque 
outre que le fumier eft fort cher , lès payfans 
font obligés de le portçr {\xx Içur dos au haut 
des montagnes. 

En revenant par Geyfenheîm , je vifitaî le 
fnagpifique palais du comte d'Oftein, le plus 
riche feigneur d^ Mayence> qui a mis., à fonds 
perdu , à la banque d'Hollande , plufieurs 
millions que lui avoit laiffés Un ancien él^âeur, 
fon cpufin, Lf château , qui eil à la nK)dernet, 
roe pl\it beaucoup } inais çç que j'en aitn^i d^ 
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vantage , fut le jardin , moitié françoïs & moitié 
angloîs. Derrière Geyfenhcim , le Comté a 
percé quelques allées à travers un bois , dans 
lequel eft auflî un labyrinthe. La grande allée 
conduit en tournant au fommet de ce rocher , 
^u pied duquel croît le lîieilleur vin de Ru- 
desheîm. Stir le haut du rocher , le Comte 
a bâti une terraflè, entourée d'un garde-fou , 
qui -commande la plus belle perfpe<5live du 
monde. On voit en ba^ les collines de -vi- 
gnobles divifées en terraflfes'^^ & le Rhin qui 
roulant à travers les montagnes qui le refler- 
rent , commence à être enveloppé d^épaiflès 
ténèbres. Cette vue, en regardant en bas juf-^ 
qu'au fleuve , eft efifrayante, A voir les ro- 
chers, en partie couverts de verdure & en 
partie aridei , qui environnent & reflerreat le 
fleuve , on croit qu'il fe force un paffage à 
travers un fouterrain.- La roche fur laquelle on 
pofe , s étend jufq^i'à la rive oppoféç , où une 
autre montagne efcarpée fe préfente comme 
une immenfe colonne. La ' rencontre de ces 
4eax montagnes occafionne une chute dans le 
Rhin, dont le bruit fourd fait un effet éton- 
nant du côté de Rudesheim ; & près du bord 
que vous apperçevez de la terraffe , dire<5ic-. 
ment au-deflbus de vous , on a .taillé dans le^ 
roc , un padage aflèz grand pour quQ les. plus 
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gros navires y puîfTent pafTer à. pleines voiles, 
ce pafldge eft appelle Bîng^dloch. Le rocher^ 
qui caufe la chute du Rhin , eft beaucoup au^ 
defllis de Teau , dans le milieu du courant ^ & 
forme une île, en partie aride & en partie 
couverte de rorvces, fur laquelle eft bâtie la 
célèbre tour Moufe. En regardant vers le haut 
du fleuve , on apperçoit la plus grande partie 
du Rhiriegau , H tout le rivage oppofé. Quel- 
que variée & quelque belle que foit cette perf- 
pedive > elle eft encore inférieure à ce que 
l'on voit, en regardant droit devant foi de 
la terrafle : qp apperçoit un golphe ou défilé 
étroit 5 à travers lequel la rivière Nahe qui le 
remplit, vient fe joindre au Rhin Sur le de- 
vant , à Tendroit du Confluent ^ on voit à 
droite , la montagne coloflale & couverte de 
bois, à laquelle la roche de Rudesheim fe 
joint fous l'eau. Sur la langue de terre à gauche, 
eft la ville de Bingen, au pied d'une autre 
montagne, dont le fommet eft couronné d*un 
vieux château. Cette langue , qpi a près de 
deux milles de long , eft aride & obfcure ; les 
terres rouges d'une montagne qui s'y trouve, 
font un effet fingulier, oppofées aux forets 
qui paroiiTent fur la droite , & aux. montagnes 
de la gauche, qui font èti partie nues, & en 
partie couvertes de vignobles. Au milieu clu 
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défilé, eft un pont fur la Nahc, qui port^ 
ftticore 4e nom de pont de Drususr, ce fut 
Drufus Germanîcus qui le bâtit ^ c*eft un 
charme de plus dans la perfpedive. Au bout 
du défilé, eft un moulin qui n'eft pas moins 
pittorefqué que le pont» Tel eft le devant de 
la perfpedivej dans le lointain ^ le défilé étroit 
qui contient la Nahe, produit TefFet d'une- 
lunette à travers laquelle vous voyez le payfago- 
le plus riant. La clarté du firmament 5 le bleu- 
lointain des collines & des montagnes , quel- 
ques beaux villages^ les forêts ^ les vignobles, 
tout indique que le pays au-delà de ce canal 
fombre, eft découvert , & richement orné; 
c'eft une perfpedive dont je n'ayois encore 
jamais vu d'exemple» 

La ville de Bingen eft fort belle , elle ap-^ 
partient au chapitre de Mayence, ainfi que 
rimpôt fur le Bhln , qui rapporte environ 30,00a 
guilders; elle contient 4,yoo habitans. Une 
.grande partie du grain que 1*011 porte du Pa- 
latinat voifin , dans le Rhinegau , paffe par cette 
ville, qui de fon côté , fournit le Palatinat des • 
drogues & d'autres denrées. Ce cQ^imeree (eut 
rendroit la ville vivante; m^i^:#le a, outre 
cela, des vignobles fertiles |^|l -colline , au 
pied de laquelle elle eft fituée , eft formée par 
un côté du déâlé , à traves» lequel la Nahe 
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Vient fe décharger dans le Rhin. Cette mon- 
tagne eft parall/elle au Rhin & à la montagne 
de Rudesheim, Elle a donc le même foleil que 
cette dernière, ce qui fait que le vïn qui y 
croît n'eft guère inférieur à celui de Ru- 
desheîm. 

Après avoir joui pendant quelques jours de 
ce magnifique fpedacle , j'en paflTai quel- 
ques autres dans les villages du Rhinegau ^ 
& là j'eus occaGon de voir., par mes yeux , que 
les vignerons n y font pas les plus heureux 
des hommes, .Les habitans de ce« canton^ font 
les uns fort riches & les autres fort pauvres. 
Les pays, au vin ne connoiflent pas Theureufe 
médiocrité ; car , outre que la culture des vi- 
gnobles éft beaucoup plus incommode & plus 
difpendieufe que celle des grains , die eft fu-» 
jette à des révolutions , qui en un înftant ré- 
duifent le riche propriétaire à la condition du 
pauvre journalier. Ceft un grand malheur pour 
ce pays , que les nobles y quoique reftreînts 
par la loi , puiflent , grâce à Tindulge-nce de 
Téledeur , acheter autant de terres qu'il leur 
plaît. Le payfan commence ordinairement pat 
hypothéquer fon vignoble ; s'il ne réuflît pas» 
il eft inévitablement réduit à Tétat de journa- 
lier , & le riche étend fes poiTeflîons au grand 
détriment de. la contrée. L'on a vu ici, à la 
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vérité , des pàyfans qui , ayant un fevena dé 
' trente à Cinquante , ou même cent mille guil- 
ders, ôitt quitté Tétat de pay(àn ^ devenu 
ignoble à leurs yeux^ pour prendre le titre plu^ 
relevé de marchands de via ; maïs qxielquè 
brillante que foit alors leur condition , elle n© 
compilé pas ^ zut yeux de Thumanhé ^ la 
perfpedive affligeante de ces effaims de mal^ 
heureux 3 dont les villages font remplis* Pouf 
faire profpéret un pays de cette nature ^ le 
gouvei'nement de^froit afîigner lin foildi deftiné 
à foulagfer lies payfans dans les mauvaifes an-- 
nées ^ & lui procurer les fecours que fes be^ 
foins peuvent de tems en tems exîgef* 

* 'Les habitàns de Rhinegau font une belle 
race d'hotnmes, forts & vigoureux* On voit 
au premier abord que leur vin leur donne de 
la gaieté & de la fanté* Ils ont beaucoup d^el* 
prit naturel & une vivacité & une gailîardife 
. qyi les diftingUe de leurs voifins. Il ne faut 
qaen faire la comparaifon pour être cotiVaîncu 
que le buveur de vin furpalFe^ tant daAs les fa^ 
cultes du corps que dans celles .de refprît , le 
buveur de bière, & que Thabitant du midi eft' 
beaucoup plus fort que celui du nord ; car 
t}uoiqué le buveur dé vin ne foit pas auflî gras 
que le buveur de bière , il a de meilleur fang 
'& peut mieux foutenîr le travail. Tacite avoit 

déjà 
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KÏéjâ fait la même obfervatîon dans fon traité de 
Moribus "Germafiorum. ce Les grands & largçs 
^ corps de la Germanie , dit-il , ont beau-j 
^> coup d'apparence ; mais ils ne font , pas faits 
' »3 pour durer, sj Pr^fque tous les Germains 
^e ces tems ne buvoîent que de Teau \ mais 
Tufage feul du vin a produit dans plufieurs 
endroits d* Allemagne , une révolution qui a 
rendu les Kabitans aâuels bien difiérens de 
ceux dont parle Tacite. Les cheveux bruns 
ou noirs font ici plus communs que ces che-^ 
veux blonds qui diftinguoient Jes Allemands 
fi célèbres au tems de Tancieûne Rome. V 
' Vous pouvez croire que les moines vivent 
bien dans un pays kuflî riche. Nous rendin\es 
vifite au prélat d'Erbaeh. Je n'ai pas d*expret» 
fion aflc2 forte pour vous peindre la mîfere 
de ce couvent. Les pauvres gens ont une 
chaflè magnifique , des chambres fuperbement 
meublées , des billards ^ une * demi douzaine 
de cantatrices du premier talent y èc une cave 
fi prodxgieufement garnie, que je friflbnnai à 
la vue de tant de batteries rangées. Un des 
religieux , s'appercevant de mon étonnement, 
m'affura que fans Tinfluence bénigne de cette 
liqueur , il feroît impoffible au couvent de fub-. 
fifter dans une fituation auffi humide. 

Je ne fus pas étonné de rhofpitalité des re«> 
Tome III. Q 
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ligîeui He ce pays. J'en avo'is déjà v(* <jue1quej 
fwifs dans d'autres occaffons, & je luis loin 
â-etivier à ces bons pères les. bi^ns ■dont X^iep 
iés -fàvorife 'dans ce' monde j mais jen'aïmç p^s 
trop que quelques-uns d'eux prennent Sànt, (Je 
i*etne pour tenir le peupl« dans.. l'ignorance ^If 
h. ftperftition ;je n'aime poii)t (iir-.toyt ■ If 
pelèrmage que.ron fait a un bois près ^ Gt^yr 
feiîheini, oii lès'( 
âe miracles. Lé nbi 
aefcindale & méii 
la Détreffe -de L 
petit CHrift fut pi 
rance d'un fermt^ 

irbrei éà il refta pendant Ion|;tetns "^qt tou- 
jours- détrejfe de Dieu I détrtjje'je t)i£u \ t^t^r 
qu'à'la fin quelques payfans du v,cùrina§ç,KinE^ 
ftiettre fin à ces cris Iampntat)les., en dçgage^j 
lecrucmx. Depuis ce tems là il a fait nombre 
3e mitacles qui probablement aident aux Çapur 
cinsàviVre. 
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GRÉ les gfandes réfortnes qu*a faitçâ 
fAfcbevêqite cfe cettô vîllè dans fon gouver- 
rtiçaient, il eft encore trop difpendieux. Il ,a 
des miflifti'e*, é^ confeîlîçrs .d*Etat , & quatre- 
vingt ou quatre-vingt-dix confeillers privés de 
différentes fortes. La dépenfe.de ces établiiï^- 
menS' n*eft point proportionnée au revenu de 
TEtatà On doit l'attribuer au grand nombre 4^ 
pauvres noHes qui né peuvent accepter que à^% 
emplois de ce genre. Uignorance où ils font 
deà vrais principes du gouvernement eft la cauie 
-de tous, ces àiaux. Il réfulte dé là que nombre 
de perfoAnes qui pôurroient* être utilement ox;- 
cupées , vivent dians Toiliveté. 

L'établiflfettient militaire de cet Etat nie pa- 
roît tendre" {)lQrôt à falre^fubfifbr une noblefîe 
indigente qu'à Tutilité du public. A Tavénement 
de rEkfteur aâuel , quoique toute Tarmée ne 
foît compoféÈ que de' 2200 hommes^ il y avoît 
fix généraux. Le pays paye pout un éta- 
bliflement de 80Q0 hommes , quoiqu*il n'y en 
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ait qae ^ 2000 fiw: pied. On pourroît , ce 
femblc > empÎQyet; beaucoup plps utilement Tar-* 
]gent dépenfé à leur entretien , fur-tout celui 
qu*oa donw à nombre d'officiers inutiles. L'ar- 
mée de VArchevêquc eft xompofée d'une 
garde allemande de yo hnt3éiny& de 2^ che* 
vaux, d'une garde fuiflè,d'un efcadron d'huC- 
fards de 13b hommes, (qui font les troupes 
les plus utiles , parce qu'elles gardentx.lc 
pays contre les voleurs & les aflàflins) d'un 
corps d^rtillerie de 104 hommes, de trois ré- 
'^mens d'infanterie de 600 hommes chacun ^ & 
de quelques compagnies appartenantes aux ar- 
mées de Francfort & du haut >Palatinat,v 

On peut dire des fortifications de. Mayence ce 
que nous avons dit de fon" armée. Cependant 
fi elles étoient entretenues comme elles devroîent 
l'être , elles pourroient le difputer à celles de 
Luxembourg & formcroient la plus puiflânte 
de toutes les barrières du côté de la France. 
n eft vrai que le terrain n étott pa$' fufçep^le 
d'un plan Régulier ^ mais quant au îieflèin de 
chaque partie paie féparément , je n'ai point 
vu de vUle de la même grandeur où l'on ait 
(u profiter aufiî avantageufement du terrain. Ces 
ouvrages font admirables & par leur beauté & 
par leur grandeur; mais , quoique le cercle du 
l^ut SUûn de même l'Empire aient d^nfé 
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^ fommes îmmedfes à bâtir ces fortifkatiot^^ 
inie bonne partie n*eft pas encore achevée 6 
Tatitre eft déjà prête a tomber en ruine. EH^ 
font à la vérité fi étendues qu il fkudroii: une 
grande armée pour les garnir ; mais il n^eft 
pas ait pouvoir 4e cette Cour , ni mcmie dç 
tout le ceVcle du haut Rhin d*en entretenir 
une firffifanté pour remplk cet objet On doit 
donc les ranger au nombre des monumens qui 
font plus magnifiques qu\itiles. 

Tandis que les grandes Cours d'Allemagne 
s*efForcent de fîmpFifier par tous les moyeijis 
poffibfes le fyftcme de leur giuvemement &, 
d*introduire dans tous les départcmens du mî* 
niftere refpiit d*économîe , la diffipation y le 
hixe 8f ramour de Toftentation des- petus Etats 
pàlfènt toutes les bornes & font même In- 
croyables. Ges Cours reflcmblent beaucoup ^ 
théâtre des marîonettes du prince Efterazî , dcmt 
jefvotts aï fait Ta defcriptîon dans une lettre 
antérieure j Torcheffre eft beau 5 les foènes fti- 

perbes , les poçtes & les machinas admirables 

• ■ 

mais les adeurs ne font que des automates, 

dénués d& tout ce qui conftîtue îa vraFe 

grandeur. Ces petits princes tâchent d'y fuppléer 

en briîtant dans les petijtes chofes \ affeâatîon 

qui ne mériteroit qôe le ridicule ^ ff elle ne 

caufoit pas Foppreffion de ^eulrs fujè^t$ j maî$ 

Qu| 
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cônfîdérée fous ce point de vue, c'cft une foi- > 
bielTe trop défaftreufe pour qu'il foit permis à 
un ami de Thumanité d'en plaifanter. Ce rei- 
ptoche ne, tombe pourtant pas fur T Archevêque 
aâuel, qui eft peut-être le feul prélat qui 
sefforcé de rendre fa Cour & fes dépenfes 
plus utiles que pompeufes , à Tinftar de TElec- 
teur Palatin fon voifin, dans les Etats duquel 
j'ai fait une excurfion d'une quinzaine de jours. 
Quand je fus à Munich & que je vis cette foule 
de courtlf^ns inutiles , d'eunuques , dedanfeurs, 
dû chanteurs , de jardins &c de généraux, j'en mis 
une bonne partie fur le compte .du feu Elec-, 
teur 5 & je m'imaginai que celui-ci aavoit 
point voulu faire de changement de crainte 
de fe rendre odieux , ce qu'il devoit d'autant 
plus éviter que Tacquilîtion de la Bavière avoît 
augmenté çonfidérablement; fes finances; mais 
je Tus bien furpris en arrivant à Manheim , > 
d y trouver le même goût pour la magnificence, 
le plaifir & les folles dépenfes. Croiriez-vous, 
mon frère , que la Cour de Manheim , dont 
le revenu n'excède pas 3,200,000 ^r/i/^/^rj , en 
dépenfe i:ous les ans ;iOO,QOO pour fou opéra 
& fa mufique ? Croiriez-VQUS que l'entretien dej^ 
jardins de Schweffingen , qui égalent pcefqûQ 
ceux deVerfailles , coûtent annuellement 40,000 
gnilders , & les çh'4Cçaux 4^ Manheim ^ 4q . 
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Schwcffîngen. 60,000? que la challè *en coûté 
80,000 !k les écuries 100,000 ? q^ cQttiç 
Cour a onze régimens & un général pqur^I>a-. 
dun d'eux, quoiqu'ils né fafTentpas^n tqut pJUi 
de J^joo hommes , malgré toute, la jaftapee 
des couirtifans qui ^ du tems de la difpute entre 
leur maître , les comte de Leinengen & la VûIq 
d'Achin , parloient d'envoyer 40,000 hommes, 
contre l'Empereur qui les menaçoit,, & d'*en 
tenir, outre cela, 15,000 , prêts à marchec 
contre, la ville d'Achin? Je vous ai déjà dit en 
parlant de Munich , que , pour rendre complet 
le théâtjre des raarlonettes , il y a un grandi 
amiral pour les deux ou trois vaifleaux que cette 
Cour a fur le Khin.. 

Il eft bien vrai que le bon Eleâeur cQ: y 
en quelque forte , innocent de tous ces gaf-. 
pillages. Ses fervitèurs lui rendent des coaiptes 
faux de fon opulence & flattent fa foibleiTe. 
pour divifer entr'eux le butin. 

On appelle le Palatinat le paradis de FAller 
magne. Pour vous donner une idée de fa fer- 
tilité, il fuffira de vous dire qu'outre beaucoup- 
de bled qui fe vend dans les Etats de Mayenc^ 
& de Trêves & qu'on exporte en SuifTe , il 
fournît à la France 3000 combs de grains oar-r 
ah. Un. co.-nb eft une mefure de 170 livres*. 
It produit outre cela beaucoup de "vin & de 
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tabac 'y m^is ce qui donne une plus grande-^ 
idée de laf rofperité du pays, c'eft une lifte 
des taxes que me montra un des colleâeurs^ 
Je ne croîs pas qu'il y ait un feul article , 
l*air ejorepié, qui ne foit- point taxé. Quelques> 
contrîl)urîons , telles que celles^^ pour le canal 
de , Fraakenthorn , les digues du Rhin-, &c. qui 
auroient du te/Ter lorfque la néceffité qui les 
avoit occafiohnées rfèxiftoit plus ( fi toute- 
fois on peut appeller néceffité- le projet de 
conftruire un tanal fi inutile ) , ont été changées 
en impots perpétuels ; mais ce quiparoît le plus 
étonnant aux yeux d*un politique , ce font les. 
c^roits de douanes du Palatinat. Dans. la feule 
vue de les lever, on a tellement muUipiié les 
douanes, que daos toutes les villes qui font 
fur la gratide route, on rencontre des droits 
à payer tant pour les voyageurs que pour les 
marchandîfes. Quelque préjudiciable que fait 
cet établiflèment , même à la police intérieure 
du pays , puifqu*il eft caufç qu'un village fe* 
trouve quelquefois deux ou trois fois plus loin 
de la féfidence de fon bailli qu'il ne devrpit 
rétre; cependant toute étinceRe de' patriotif- 
me eft tellement éteinte dans cette contrée > 
, qu'on ne doit guère efpérer de changeitîent^ 
Dans plûfieurs endroits fur la grande route, la 
feuler niarquç de douane confifte en un grand 
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bâton qui contraint au paiement. Leâjp^nPireÊs 
gens qui exportent les tnarchandiiès du pays font' 
foulent forcés de ie détourner de deuK ou trois 
milles pour payer le droit* £n un lûot la 
(èule différence qui foit entre Tanciàf i^ cou* 
tume de la nobleflè allemande , C <tut tûimQ au 
tems de TEmpcreur MaTÔmilien , voloît les 
marchands fur le grand chemin ^ ou les fbrçoit 
à un droit de péage) & le fyftcme a&iel 
d'impôts dans le Palatinat , c eft que les anciens 
nobles s^iiToient ainfî au péril de leur vie ^ ao 
Hqu que le gouvernement du Falatinat agit 
fans danger & fans craire faire le mal. 

Pour vous donner une idée encore plus claire 
du gouvernement de ce pays , je vous appr^i^ 
drai qu'il y a un monopole établi pour la four- 
niture de tout le bois qui fe brûle à Manheim 
& dans fes environs. Ce monopole eft bieit 
différent de celui de Berlin ^ qui , comme vous 
favex 5 aide plutôt le payfaa dans la vente do 
fon bois» Un fils naturel de TÉleâeur , qu'il 
avoit élevé à la dignité de comte , fit un ac-r^^^, 
cpixl avec celui qui en avoit formé le plan & 
lui fit avoir ce privilège , au moyen duquel il ^ 
vit magnifiquement aux déports de la' patrie* 

L'Adminiftration de ce pays-ci eft telW que 
c'eft réellement avec répugnance que je me 
réf(HJ3 à vous en citer quelques traits. Tous 
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ce que Vous avez jamais ouï dire de l'influence 
des prêtres , des niaîtreflës , des bâtards , des par- 
venus , des gens à projets , des eUnuqqes , des 
banqueroutiers & d'autres êtres fembFables^exif- 
te tout à la fois dans le Palatinat. J'ai caufé 
avec plufieurs miniftres qui ne faifoient point 
tm myftere* d'avoir acheté leurs emplois. Il y 
a même plus d*uft exemple où des places ont 
été vetidues à l'encan dans les anti-cham- 
bres de certaines femmes entretenues. Les con- 
féquences de ce . défôrdre , font loppreflion 
révoltante des petits gouverneurs & des commis 
des douanes 9 qui font comme autant de Bâchas 
turcs , & que l'on redoute dans leurs différons 
quartiers comme les exécuteurs de la vengeance 
du Ciel. J'ai eu l'honneui de diner chez un 
de ces Bâchas» La compagnie étoit nombreufe 
& brillante. Lui & toute fa famille étoîent cou- 
verts de bagues , de montres , de dentelles & 
'de tous les omemens du luxe le plus extrava- 
gant ; nous eûmes vingt-quatre plats à diner 
&, enir'autres, un plat de jeunes paons. Le deflert 
fut conforme au dîner & dans te dernier goût. 
Cet homme avoit de plus une belle écurie , des 
équipages , des chiens , & cependant il n'avoit 
d'appointements que 20i)0^wi/</^/'j ou 4800 îiv. 
Comment pouvoit-il vivre fi magnifiquement avec 
vnaufli naince falaire?c'eft ce que les payfans 



^\ 



£ N A L L E-MA G N E. ^I- 

<jui avoient a0aire à lui, expliqueroient fans doutai 
fort aiféraent • fi on le leur demandoit en confii 
dence. Les Bâchas de cette efpece vivent or- 
dinairement en bonne intelligence avec les riches 
payfans. On m'a montré un homme qui , quoi* 
qu'il eût été banni d'une autre partie de l'Em- 
pire j> pour fon infâme conduite, s'étoit ce-< 
pendant à force de tours & de détqurs , ékvé. 
à un pofte d'où il pouvoit regarder dédaigneu* 
fement fes ennemis. 11 n'eft , à la yérité, aucune \ 
province d'Allemagne où les avent^irierx de 
toute efpece foient plusfûrs de faire foituoè.: 
Pourvu qu'ils aient foin de verfer.une partie' 
du butin dans les coffres de l'Eledeur , ils 
font aflurés de vivre tranquilles. Le Louo de. 
Gênes, qui, quoique décoré d'un beau nom,- 
n'eft en effet qu'un jeu de Pharaon , auquel les 
Etats s'efforcent de piper l'argent des fujets, 
eft ici en pleine vigueur. Il correfpondoit trop 
bien avec le.refte du fyftçme des finances, pour 
n'être pas accueilli avec ardeur. J'ai vu des 
annonces de cette loterie^ publiées avec le pri- 
vilège de l'Emper.eur & décorées de fes armes , 
dans lefquelles il eft dit : «c qu'une loterie eft 
le moyen le plus court , le plus fur & le plus 
honnête? pour faire fortune 33, Or tout le monde 
fait que tout l'avantage d'un jeu de cette na- 
ture eft du çQté du rlchç , & que ççuîc çui . 
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n'achêttent qu*un 32«c. ou qu'un ^4*»^. font 
toujours fôr^ de fe ruiner. Que doit-on penfer 
d'une Cour qui fait ufage de toutes fortes 
â'artifices pour engager fès (ujets à jouer un 
jeu auquel ils font fûrs de perdre , tandis qu'elle 
y gagne au moins 100 pour 100? Il eft bieç 
vrai que dans toutes les Cours d'Allemagne il 
y a One femblable loterie ; mais on n'y employé 
,;.^éànt de pareils artifices pour engager les ha- 

. titans à jouer. 

Ces oppreflîons, quelque grandes qu'elles 
foient , ne font rien en comparaifon de celles 
que la Cour exerce contre les proteftans. Sui- 
vant plufieurs traités, la religion, dominante 
devroit être la r(îformée. Mais les catholiques 
ont trouvé moyen de devenir aflTez puiflàns , 
jion-feuiement pour fe mettre s la tête de toutes 
les affaires , mais même pour perfécuter les 
proteftans de la manière la plus lévoltantç. 
Dans cette intention ils ont reçu des coquins 
de toute efpéce dans leurs villages afin d'aug- 
menter le nombre des catholiques; ils ont dé- 
^ofledé les proteftans de tous leurs emplois ; 
ils les ont traités avec la dernière indignité, & 
même dans les Cours de juftice on les a rendus 
viôimes de la plus manifefte partialité. Ccpen- 

^ d^nt, ainfi vont les chofes en c« bas monde;, 
malgré tous ces exemples de tyrannie & malgré 
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les émigrations en Amérique , qui ont été fi 
fréquentes que les Anglois ne connoiflpient point 
d*autre nom pour déCgner un Allemand que 
celui de Palatin , cette Cour a pourtant trouvé 
des auteurs , tant dans le pays que chez l'étran- 
ger, qui ont vanté la (àgefle de fon Confeil. 
Bien plus ; à peine le croirez-voûs : quoique 
la moitié de fes fujets aient été obligés d*aban- 
donner le pays, & que loutre moitié foit telle- 
ment opprimée, 4^ 'elle meurt pour aînfi dire 
de faim , il y a un collège à Lautem où Ton 
enfeigne les difiérentes branches de l'économie 
politique, & on a envoyé à Frankenthal nombre 
de gens à projets pour y établir des manu- 
fadures. 

Si les fermiers de cet éledora^ font encore 
en état de fubfîfter, malgré les vexations nom- 
breufes' auxquelles ils font expofês, c*eft fans 
douté aux fréquentes émigrations qu'il faut 
Tattribuer. Grâce à ces émigrations les terres 
demeurent à bas prix & permettent à la moitié, 
des habitans qui retient (car il y en a plus de la 
moitié qui abandonnent le pays ) de vivre avec 
une efpéce d'aifànce. 

Malgré toute la réputation des manu&dures 
du Palatihat , elles ont plus d'apparence que d€ 
folidité. Toutes celles de Frankenthal mifes en- 
femble ne font point comparables à Une fimple 
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manufaâure d'Autriche, de SuIflTe, de PrûflTe & 
-de plufieurs autres pays. Excepté la manufac- 
ttKre de porcelaine, U n'y en a pas une qui oc- 
cupe lOO perfonries , où qui ait un capital çfe 
cent mille gdilders ; ntiaîs dans ce pays - ci on 
appelle manufafture une boutique où trois hom- 
mes & quelques enfans font des pains à cache- 
ter. Dans ce fens-là toute boutiquie de tailleur 
& de cordonnier' peut pafTer pour une manu- 
facture. Cependant îes habitans ne favent pas 
préparer les produdions du pays pour leur pro- 
pre confommation. On eft obligé de tranfporter 
en Hollande le tabac qui croît dans le Palatinat, 
fc de Ty préparer pour la confommation des 
Palatins. Une autre preuve de la {àgeffe de ce 
gouvernement, c'eft les etitravfes qu il met à tou- 
tes les exportations de fes fujets. Je vous ai de- 
là dit que la Avilie dé Mayence ne vîvoit que dé 
pain fait dans le Palatinat. Croyez - vous que la 
Cour de Manheîm , qui , comme les autres pe- 
tites Cours d'Allemagne , eft toujours prête a 
fe quereller avec fes voifins , malgré tous les 
traitçs & l'apparence d'apiitié qui exiftoient en- 
tre eux^ voulut forcer les habitans de Mayence 
à venir acheter leur pain dans le Palatifiat ) 
Avant cela les fermiers avoient coutume de le 
porter au marché de la ville. Mais la Cour de 
Manheini établit des marchés à Oppeiihèim ic 
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^ëâns drâutres places voifines dfe Mayence. Il au- 
Jrcit {axa doute été avantageux aux Palatins qiîe 
les étrangers appqrtaffértt leur argent dans leurs 
.marchés , A. Téleâeur auroit pu vendre fes mar- 
chandifes le^ prix qu'il auroit voulu , fi la vifîe 
de Mayénce & ié Rhînegau avoient été dans 
J'impcffibnité de fe procurer des vivres par 
d'autres voies ; mais' dès que les habîtans de 
Mayence viarent qu'ik pay oient auflî cher qu'au- 
paravant^ ik'ouvrirent auflî tôt un commerce avec 
les. riches provinces du Wetterau dans les en- 
viroM d^fîngèh & de Frîedberg. La çonfê^ 
-quéttce de ' <:«tte réfolution fut que les Palatins 
<<levînrent les dupes du caprice de leurs maîtres 
& fe trouvèrent oblîg& de porter leurs marchan- 
difes fe Finance & en Suifle avec beaucoup plus 
de peine & moins de profit. Cependant comme 
les projéts^ dé cette Cour n'ont aucune folidîté', 
ort permet <i6puis quelques années aux pay fans 
xf aller, comme dé coutume, aux marchés de 
Mayence. Les droits- font beaucoup de tort aux 
«xportàtions. 

Manheim ;eft une jofie petite ville bâtie ré- 
gAilierement , qui contient environ vingt - cinq 
mittçf babitans ^ dont elle a perdu près de deux 
mille depuis que la Cour réfide à Munich. Le? 
habitans foûnaiteroient bien que Téledeur vou-* 
lut revenir réfider à Manheim & lalffât la Ba- 
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vierc , qui eft au moins cinquante fois plus 
grande que le Palatinat > fous le gouvernement 
d*ua député. Ils ne peuvent pourtant concevoir 
ce qui peut retenir le Prince à Munich^. Ils font 
fi perfuadés de la beauté de kur ville qu'ils fe 
roocquent de ceux qui leur difent qu il y a dans 
Tunivers de plus belles ^villes que Mànhcim , 
quoiqu'on lui fefle beaucoup d'honneur en di- 
fant que c'eft Turin ou Berlin en petite 
On ne peut nier qu'à la réferve d'une , infipide 
régularité , Munich ne foit une plus beOe ville 
^ue Mauheih, où l'on ne trouve rién.de curieux 
que le château & T^glifè des Jéfoites, Routes 
les autres curiofîtés, auxquelles pn. dpnçç ici 
le nom de belles, fopt fî petites & (î artificielles 
qu'elles n'infpirent que du dégoût à un cc^noif 
feur j mais les bourgeois d^ Manheim font les 
gens les plus orgueilleuxs^^e l'univers. Ils ont 
une f\ grande idée de la puiiGrance & des riclief 
{qs de leur pays qu'ils n héfitent point de . com- 
parer leur prince aux plus grands monarques du 
monde. Ik vous difent fort férieufernent que s'ils 
aavoient pas été amis de la paix , & s'ils n'a- 
voieat point eu de l'averfiofi pour répandre le 
(ang humain , ils fe feroient facilement emparés 
de la Bavière malgré toutes les prétentions de 
la maifon d'Autriche. Cette ridicule vanité pro- 
vient fens doute de ce qu'ils font entourés d'E-» 
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tâts plus petits qiie le leur , & que leur éfeâeur 
eft lé premier de ceis petits princes; mais leut 
devifc eft toujours : beaucoup de bruit po^ rien. 
La galanterie eft auffi une mode fi univerfclle 
dans cette ville , que la femme d'un tailleur fô 
croirpit deslionnoré fî elle étdit fidèle à fort 
mari'. X3ette diflSpation & le luxe des habits for-' 
ïnent un contr^fte frappant avec la. gifande pau- 
vreté qui règne dans tous le pays* Les femmes 
y font belles, aimables èf amufantes. 

Le gouvernement du Palatinat eft le plus ar- 
bitraire de toute T Allemagne* Il n'y a point d'E- 
tats 5 Se la Cour fe aloque des privilèges des, 
aflemblées* On. peut cependant voir ici j mieux 
que dans tout autre endroit du monde , que le 
prince le phls defpotique eft celui dont le pou- 
voir eft le plus borné* L'éledeut dépend des 
derniers de fes ferviteurs y&c il eft dupé par toui 
ce^x qui Tenvironnent* Tout miniftre eft lui- 
même uii defpotô-, autant que fon pouvoir peut 
s^cendre > ainfi > lorfqu'un (buvârain n'a point 
le coui'agô d'entrer dans les détails du gouver-^ 
flement', ou au moins de reprendre fe^ minif- 
très, il peut êtt€( affuré qu'il y a une confpira* 
tion formée côistare lui & contre la patrie; & 
qu'il .ne reftera pas un feu! homme qui lui faffe 
entendre la vérité ou qui dîfe une parale en fa- 
: Veur de la bonne eaufeé 
; Tome IIL R 
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Cologne* 

\3l Dieu me donne des jouf s à vivre , mon frère, 
je ferai encore par eau le voyage de Mayence ; 
car je n*en ai, de ma vie, fait un plus agréable* 
Il fait beau naviguer fur le Danube , mais les 
rives du Rhin font fort au-deflus; & je necon- 
nois rien qui leur foit comparable , (î ce n'eft 
peut-être , celJes des lacs de Genève ou de Zu- 
zich» Notre compagnie étoit fort bien compo- 
fée, & le bateau 5 qui nous portoit, étoit bien 
diftérent decesmiférables barques qui fe traînent 
fur le Danube ; il avoit un mât & des voiles , le 
pont étoit bordé d'un garde- fou , il y avoit des- 
fenêtres & des meubles dans la chambre. 

Après avoir perdu de vue le riant & magni- 
fique Rhinegau , nous pafTames à travers une 
étroite vallée qui s'ouvre au-deflbùs de Bingen, 
& que le F.hin remplit toute entière. Les mon- 
tagnes taillées à pic , qui bordent le fleuve , font 
couvertes .de verdure , quelquefois de pierres 
.arides, & de tems en tems d'ardoife& de craie j 
leur alped, leurs pentes , leurs différentes cul'? 
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turcs, ainfi que les détours du Rhin, changent 
à tout itiforiient la perfpeftive. Malgré la pd- 
fition défavantageufe , les bords du Rhin , danà / 
cette vallée, font plus peuplés & mieux culti- 
vés qu'aucun pays fur ie Danube. On rencontre 
un village de trois milles erl trois milles ; cha- 
que colline eft couronnée d'uh château ^ autre- 
fois l'habitation de quelque chevalier Allemand; 
^'imagination la plus pittorefque ne fauroit rien 
inventer de phis romantique que la fituation dé 
ces villes & de ces villages. Nous avions avec 
nous un Ecoffais , qui étoit revenu par terre des 
Indes orientales; Il étoit comme fou. Dan^ 
ce que nous admirions ^ il y trouvoit quelque 
chofe de femblable aux montagnes d*Eco(ïë ; 
mais lorfque je lui demandai\ ce qui reflem* 
bloit dans fon pays aux vignobles que noui 
avions devant nous , il jura que ^ quant à ces 
vignobles , leur uniformité & leur infipide régu- 
larité rendoient ces coteaux défagréables, & To-^ 
bligeôient fouvént à tourner les yeux vers les 
rochers fu^endus dans les airs, pour fe rafrai^ 
chir la vue; Je ne lui répliquai qu'en lui préfen- 
tant un verre d*Afmannshaufer rouge qu'il trouva 
aflèz bon» 

Les plus beaux fendrbîts de ce pays font les 
environs de Bachàrach & de Kaub , villes fi- 
tuées vis-à-vis Tune de l'autre fur les tives op« 
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pofées du fleuve , & dans le voifinage de Saint 
Goar & de Coblentz. La Gtuation de BacharacH 
eft, aufli bien que la ville même, une belle & 
noire horreur. La colline devant laquelle cette 
petite ville eftl;)âtie,eft coupée à pic,& en partie 
couverte de vignobles qui produisent un des meilv 
leurs vins du Rhin. La fituatîon de Kaub eft 
plus gaie & plus ouverte? & comme les mai- 
fons ont une couche légère de peinture blanche 
fur un fond vert, leur enfembîe forme un agréa- 
ble contraftè avec le beau noir de Bacharach. 
Au milieu du Rhin^ entre les deux villes , fur 
un rocher prefque de niveau avec la furface de 
Teau^ eft une tour élevée, folide & épaifle, 
appsllée la Palatine. Cette tour qui y ainfi que 
les deux villes, appartient^ l'éledeur, eft re- 
gardée par le peuple comme une ancienne ha- 
bitation de la famille du. prince. Cette tour , 
quand on la regarde tfutie certaine diftance , 
produit un effet extraordinaire. 

Le pays des environs de Saint Goar eft d'un 
genre tout-à-fait différent. Sur le bord du Rhin , 
à droite , & au haut d'une de ces collines per- 
pendiculaires fi remarquables pir leur apparence 
majeftueufe , on voit un vieux château qui n'eft 
pas encore tout,- à - fait en ruine. La rive gau- 
che, où eft la ville, eft encore plus perpendi- 
culaire, mais elle çft fupérieurêment cultivée» 
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Les vignes font , comme à Rudesheim , plan- 
tées fur nombre de petites terrafles . Tune au- 
deffus l'autre, qui s'élèvent fort haut, L'efpace 
entre le fleuve & le rocher eft fi étroit , que 
les habitans font quelquefois obligés de bâtir 
dans le roc même. Exaâement au-deflus de la 
ville eft un fort appelle Rheinfels , qui a donné 
(on nom à, une branche delà famille d*Heffe- 
Cafïèl ; maîà qui depuis la mort de fon poflef- 
feur , eft retombé , ainfi que fes dépendances^ au 
pouvoir du chef de cette famille. La ville de Saint 
Goar eft fort gaie & , fans contredît, la plu^ 
agréable,qu*on trouve entre Bingen &Coblentz. 
Ses habitans paroiffent fort aâifs. Un peu au-def 
fus de la ville les eaux du Rhin , refferrées par 
les rochers & obligées de {aire de fréquens dé- 
tours , ont formé un tournant connu fous le nom 
du banc de Saint Goar. • Quoiqu*il n';^ foît pas 
arrivé de grands malheurs , nous fûmes témoins 
d'un accident qui prouve qu'il peut en arriver » 
& que ce nom ne lui a pas été donne pour rien ^ 
comme au tournant du Danube» Un gros bâti- 
ment de Cologne defcendoit la rivière avec ' 
nous. Il avoit à bord un vieux pilote fort ex- 
périmenté „ qui ^ dans les endroits dangereux ^ 
alloit fort avant dans le fleuve.. Les chevaux 
tiroient fort ; tout à coup le courant emporta 
tellement le pilote que dans une minute;; te vai6>» 
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feau fut jette fur l'autre cote du fleuve , quoî-' 
tju'il y eut une diftance de cent cinquante .pas^ 
de l'endroit où il étoit d'abord. Par bonheur 
il fe rencontra une chaloupe près du rocher 
contre laquelle le vaiflTeau alla donner , & il ne 
reçût aiKun dommage. On fut cependant obligé 
•îd^employer le cabeftan pour le fortîr de4à. 

A un mille au-defTus. de Coblentz font plu- 
fieurs vieux châteaux & petites villes , fituésç 
fUr le fommet & au pied des montagnes 8c des 
forêts , & qui forment de jolies perfpedives; 
On apperçoït enfin la petite viile <ie Lahnftcin 
derrière laquelle eft une montagne inégale & 
efcarpée. Près de la ville un défilé , à travers le-^ 
quel la rivière Lahn fe décharge dans le Rhin , 
forfhe une agréable perfpedive, La vallée eft 
encore en cet endroit fi étroite j que le Rhin 
la remplit prefqu^entierement. Amefùre qu*X>n 
approche de Coblentz, elle commence à s'ou- 
vrir. Sur la gauche 5. on apperçoït à une certaine 
diftance un fuperbe couvent de Chartreux ; fur 
une colline , droit devant vous , la ville; & à 
droite la roche efcarpée , que couronne le fort 
de Ehrenbreitftein* Au pied de la montagne font 
un château d'un afpeft majeftueux qu'habite lô 
prince , & plufieurs autres bâtimens magnifia, 
ques. Le tout produit un effet qu'il eft impoOî- 
<^lç de décrire^ 
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Coblentz eft une fort jolie ville , quoîqu'ua 
peu trifte, qui contient environ ; 2,000 habi-r 
tanç. Son louvcrain aâuel , qui eft un prince 
Saxon y & beau-frere de Tempereur ^ fuit tou-» 
jours le vieux fyftêniei Ceft un fort honnête 
homme , & je crois que c'eft fa grande bonté 
plutôt qu'aucune vue politique qui l'attache & 
fort au fyftéme de l'églife Romaine, Dans urv 
voyage qu'il fit dernièrement^ à Aufbourg , H 
porta fi loin fa vénération pour le pape , qu'il 
fe jetta publiquement à genoux devant lui dans 
l'églife^ Il exifte une lettre de lui à fon beau- 
frere , dans laquelle il lui reproche, en termes 
fort fé ver es 5 fes projets de réformé» Ces. remon- 
trances; ne furent pas trop bien reçues; l'empe- 
reur voyoit le Saint-Pere d'un œil bien différent 
que le bon archevêque. Ce dernier eft néan- 
moins un excellent prince , & fa piété ne dé-f 
génère pas en indolence ni en foibleffe. 

Cet archevêque ne doit fon avancement qu'à 
l'empereur. Celui-ci le recommanda d'abord au 
chapitre de Luttoch, qui rejetta cette recom- 
mandation avec beaucoup de hauteur. Les cha* 
pitres de Mayence , de Wirtibourg & de Lut- 
toch , font les feuls de toute l'Allemagne qui 
tâchent de conferver leur liberté "xl'éleâion. Suc 
le refus du chapitre de Luttoch , l'empereuc 
^(Taya de celui de Trêves y qui fit moins d^ 
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difficulté, Comme éledeur , il a au moîn^ 
ycOjOOO guilders de rente , & comme évêque 
d'Aufbourg piès-de 200,000. Jleft, outre cela, 
coadjutcur d'EUwangen y d'où il, pourra reti- 
rer , ^vec le tems y au moins 8,0000 guilden^ 
Trois bénéfices comme ceu3t - là m^ feroient 
penfer comipe flellarmin: « faites moi pape^ 
>5 difoit le praticien Ron^aîn à un homme qui 
53 vouloit le convertir, 8^ je ferai chrétien ! >» 
Le pays entre Coblentz & Cologne eft beau& 
bien peuplé. Il y a , près de cette dernière, une 
belle ville nommée Neuvied ; elle ett neuve,bâtie 
régulièrement 2 & les habitansen font fort induG 
trieux. Ils ont non-feulement la liberté de cont 
çience , mais ils font encoreexe^ipts de taxes, ce 
gu*on voit rarement en Allepiagne* Cette ville eft 
d'autant plus remarquable, qu'elle pontiçntune 
colonie de Moraviens;< Vis '-à ^ vis , fur la rivç 
pppofée du Rhin , eft fituée ^'ancienne ville 
çl'Andçrnack ^ qui., quoiqu'inféi ieure à Neu- 
yied, eft cependant fort vivante. Bbnn , réfidenr 
pe de Téledeùr de Cologne, eft la plus grande 
Çf la plus belle ville qui (oit entre Coblentz 
^"V Cologne, Elle contient 12^000 habitans. Juf- 
qu'à, ce que vous arriviez à deux ou troî$ ' 
pilles de Cologne , les rives du Rhin font bor- 
^é?5 de collines , mais cette chaîne eft plus; 
éew^Ç ^u'çntre CoWçrïtz & Mayçnce , Çf ellç çft 
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de tems en tems interrompue par des petite5 
plaines. Ici ces collines font terminées à droite 
par fept grandes pyramides , appellées les fept 
montagnes. Elles forment un bel amphithéâtre; 
fur Tune de ces montagnes eft un vieux châ-r 
leau. D'ici jufqu'à l'océan germanique , il n*y 
a plus de montagnes remarquables ; ici finifleni 
^uffi les domaines du bacchus Allemand, 

Depuis Bonn jufqu'à Mayence > c^eft le dî(^ 
trîci le plus riche & le mieux peuplé de toutç 
TAUemagne. Dans l'efpace de dix-huit milles, 
on compte vingt villes fituées fur le bord du 
ïlhin , qui étoient la plupart connues des Ro-» 
mains. L'on a aiTez de prenves que ce furent les 
prenaiers pays défrichés. Il n'y a ni marais ni 
bruyères qui en interrompent l'agriculture , qui 
s*étend depuis les bords du fleuve à une grande 
diftance dans l'intérieur du pays. PluCieurs châ- 
teaux &' villes y bâties dans d'autres parties de 
l'Allemagne , du tems de Charlemagne & de feç 
fucceifeurs , particulièrement fous Henri pre- 
mier , ont été détruites, & les villes de ce pays-c î 
fubQftent encore^ $ç on continua d^en bâtir dt? 
nouvelles. 

Il eft bien vrai que la fertilité du pays & la 
facilité d'çn exporter le^ denrées par le Rhin y 
contribuent beaucoup ; mais la pâture du gou- 
yçrnçmçi^t n'y çontçibuç pas moins. Dans k^ 
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trois éledorats eccléfiaftiques , on ne connoftr 
point ces taxes fous lefquelles gémiflTgnt les fu^ ' 
jets des princes temporels. Ils n'ont augmenté 
les droit > de douane que de très-peu de cbofe» 
On n'y connoîc aucune efpece d'efclavage. Ils ne- 
font jamais dans la nécellîté de lever de gros 
impôts pour faire des dots aux princefTes, Les 
éledeurs n'ont point de trop grandes armées , 
ils ne vendent pas les ©nfans de leurs fermiers 
à des puiflances étrangères , & ils n'ont pris au- 
cune part dans les guerres d'Allemagne. Il s'en- 
fuit de tout cela que, quoiqu'ilrn'encouragent 
pas les arts & les manufadurcs autant qu^ils le^ 
devroient , l'agriculture eft chez eux plus flo- 
riffante que dans tout autre pays de l'Allema-^ 
gne. Tant il eft vrai quel la nature fait d'elle- 
même tout ce que peuvent faire les loix & les- 
ades parlementaires , dès qu'on écarte les difE. 
cultes qui fe rencontrent dans fon chemin, 

La foret de vaîiTeaux qu'on voit dans te port> 
& les c'ochers nombreux de la ville , donnent 
^ Cologne une fuperbe apparence , lorfqu'on eft 
encore à une certaine diftance ; mais tout s'éva- 
nouit dè> qu'on entre dans fon enceinte. Les 
rues & les habitans font également fomb res & 
laids. A peine y a vois- je mis le pied qu'il m'ar- 
riva une petite aventure, qui me donna aflez mau- 
V^ife. idQe cJq h police de la ville, Çonime je dç-^ 
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barquois du vaîfleau , on m'envoya un foldat 
pour m'accompagner à mon auberge, & là vî- 
fiter mon bagage; mais à peine fûmes-nous fana 
témoins qu*il me pria de cionfidérer qu ît étoît 
vieux , . & qu*il ne pouvoit , fans beaucoup de 
peine , aller jufqu'à l'auberge; en un mot, il 
m^offrit de me laiffer aller où je voudrois , pouï-^ 
vu que je voulufle lui donner quelques (livers. 
Je lui accordai volontiers fa demande ; mais je 
n'en fus pas plutôt débarraffé que je me vis af* 
feilli d'une bande de mendians, qui mefuivîrent 
jufqu'à l'auberge. Là je vis un autre échantillon 
des mœurs du pays: c'etoit rhôteffe qui faifoit 
marché avec un moine, qui me parut aflez mal- 
propre pour faire dire une meffe poui elle. Il lui 
demandait quatorze Hivers & elle lui en offroîc 
douze. A la fin , lorfqu'ils eurent terminé TaP- 
Élire , & que le prêtre fut parti , il en vint un au-* 
tre, qui avoit entendu tout ce qui s^étoit parte, 
& offrit à l'hôtefle de dire une meflè pour dix 
ftivers , fi elle vouloit rompre avec le premier. 
A la prochaine pofte je vous en dirai davantage 
fur cette ville qui a par -tout un afpeél fort 
çtrange^ ^ 
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o L o G N E, mon frère , eft , à tous égards^ 
h ville la plus laide de toute l'Allemagne ; elfe 
ne contient pas un feul édifice qui vaille la peine 
d'être vu , quoiqu'elle ait neuf milles de circon- 
férence > la plupart des maifons tombent en rui- 
nes ; il y, en a beaucoup fans habitans; & quant 
à* la population, pour vous en donner une idéc^^ 
Je vous dirai que mon hôte , officier de la ville, 
chç^ qui j'ai réfidé pendant deux mois y ne paie 
que cinquante ^i/</<prj d'une grande maifon avec 
cour, écuries & jardins, dans une des plus belles 
rues de la ville. Autour des ttiuraillçs qui ren-» 
ferment toutes les pofleflîons de l'Etat , il y a 
quelques centaines de fermes qui fourniflènt tous 
les légumes , aînfi que le beurre , le fromage & 
le lait qui fe confommeo^ dans la ville» Dans 
plufieurs rues on trouve du fumier des deux 
côtés des maifons. Il y en a quelques-unes dans 
lefquelles on peut fe promener pendant une 
heure fans rencontrer ame qui vive* La grande 
place feroit cependant ^ pax fa largeur 8c pat 
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les belles allées de tilleuls qu*elle contient, une 
des plus magnifiques places du monde , fi elle 
n*étoit pas gâtée par les bâtimens à demi-ruinés 
^ui l'environnent. , * -• 

Le tiers des habîtans font des mendî?.ns pri- 
vilégiés qui forment ici un corps régulier : vous 
vous imaginerez peut-être que je plaifante ; ce 
que je vous dis eft la purp vérité ; ils s'alîeyent 
fur des rangs d-efcabeaux dans toutes les égli- 
fes , & ont le pas félon leur ancienneté : quand 
le plus ancien meurt, celui qui le fuit prend fa 
place. Les vieilles gens y qui appartiennent à 
cette confrérie , regardent une place fur ces efca- 
beaux comme un héritage pour un fils & une dot 
poUr une fille. Il y en a qui ont des efcabeaux 
dans plufieurs églifes, qu'ils vifitent alternative- 
ment les jours de gran4es fêtes, & qu'ils partagent 
en mourant entre leurs héritiers. Les jours de 
Tannée qui ne font point des fêtes, & ces jours 
font en petit nombre , ils courent par la ville , 
importunent les paflàns , avec 4ine infôlence que 
vous ne pouvez concevoir. 

Un autre tiers des habitans font des religieuse. 
Il y a à Cologne trente-neuf couvents de filles, 
plus de vingt couvents d'hommes , & plus de 
douze hôpitaux ; cette ville eft de plus inondée 
d'une race amphibfie qu^on appelle û^Aw. Ce ne 
font pas comme chez nous des petits maîtres 
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élégants , bien peignés , qui font toujours à là 
toilette dQs dames & de toutes leurs parties ; 
mais des ruftres dégoutans, couverts de tabac ^ 
qui jouent des gros fous dans les cabarets avec 
les payfans ; ou qui , après avoir dit la mcflè le 
matin ^ font des commiffions ^ nettoyent les fou- 
leîrs ou font portefaix le refte du jour. Je n'ai ja- 
mais vu Téglife auflî avilie que dans cette vilj^* 
II y a plufieurs eccléfiaftiques qui ne favent pas 
cux-înémes ce qu'ils font. Je^eonnoisun chanoine 
auquel fon eanonicat rappotte 2,000 guilders de 
rente ; il m'a lui-même affuré qu'il n'avoit ni dit. la 
mefle ni même vu l'égUfe, depuis un an. Un autre 
que j'ai rencontré dans un cafFé, fe laiflbit entre- 
tenir par une jeune femme qu'il aimolt, mais à 
qui un commis de marchand faifoit auffi la couh 
Les deux rivaux s'étant mis à faire enfemble une 
partie de billard, fe prirent de querelle; des 
paroles ils en vinrent aux coups , & le commis 
jetta le membre de l'églife fous la table. Lorf- 
que nous eûmes, avec -beaucoup de difficulté^ 
rétabli !a paix, le commis décampa, &tout finit 
là. Ceux qui jouent le rôle de nos abbés de 
France. font les chanoines réguliers, les Anto-* 
nins & les prêtres de l'Ordre de Malte. On les 
trouve dans toutes les bonnes maifoiis. Quant 
aux religieufeS, il y en a aâucUement quatre^ 
dont les péchés commencent déjà à avoir des 
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fuîtes vîfibles , &lî:< font déjà claquemurées pour 
les mêmes /fautes. Les premiers jours de ma ré* 
fidence dans«cette ville , le fils d'un homme reC* 
pedable , à qui j'étols recommandé, me mena 
avec lui dans un couvent oii il alloit faire vifïte 
à Ùl f(3eur. Nous la trouvâmes avec une amio 
dans l'infirmerie, où il leur eft permis de rece-« 
voir des vifites. Dès le premier quart-d^heure ^ 
je m^apperçus que mob compagnon n'étoit pas 
venu uniquement pour voir fa fœur, & que la 
maladie de l'autre n'étoit pas fort dangereufe. Je 
trouvai la foeur aflèz agréable , & je fis avec elle 
la converlation tandis que le frère converfoit 
avec fon amie. La femaine d'enfui ce la fceur fuÊ 
elle-même malade, & l'amie lui tint compagnie 
à l'infirmerie, elle eut la reconnolffa Ke de lui 
rendre le même fervice la femaine d'après , & 
je trouvai bientôt que , tant que je refterois ici, 
nou5 aurions toutes les femaines des vifites à 
faire , jufqu à ce que les petites noones euflènt 
parcouru tout le cercle des maladies , tant an-* 
tiennes que niodernes. 

La caufe de la licence fans bornes des eçclé- 
fîaftiques de cet endroit , c'eft le manque d'un 
gouvernement convenable. Ils vivent dans une 
parfaite anarchie , car s'ils font d'un côté aflTu- 
jettis à l'autorité de l'archevêque de Cologne, 
de l'autre la magiftrature eft jaloufe du pouvoir 
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de Tarehevêque & ne foufFre pas qu^on exécuta 
fes ordres pour robfervation de la difciplinci 
Ainfi dans cette conteftatîon deS deux pou- 
voirs la difcipline eft anéantie* ^ 

L^autre tiers des habitans eft compofé de quel- 
ques familles patriciennes, des marchands & des 
artifans , aux dépends defquels les deux autres 
tiers vivent. Cologne eft au moins un fiecle en 
arrière du refte de TAllemagne y fanis même en 
excepter la Bavière* La bigotterie^ la groffîere- 
té, l'indolence, régnent dans tous les recoins de 
cette ville, & la converfation , les habits, les 
meubles, en un mot tout eft fi différent de ce que 
Ion voit dans les "autres provinces d'Allemagne^ 
qu*on s'imagine être ici au milieu d'une colonie 
étrangère. Je ne veux pas dire qu'il ne s'y trouve 
pas quelques exceptions , j'ai été dans quelques 
Hiaïfons fort élégamment meublées, & où l'on 
vivoit fort décemment ; mais ces exceptions 
font bien rares. . 

Outre l'antipathie pout toute innovation, 
aflez ordinaire dans les républiques^ l'intolé- 
rance & la foiblcfle des magiftrats & le fi(- 
terne abfurde de corps régnent ici plus que 
dans aucune autre ville impériale. Je vais voui 
convaincre qu'il eft împoffible à cette ville, 
dans l'état aftuel des chofes,. de faire autant 
de progrès vers le bien , qu'en ont fait d'autres 

villel 
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villes d'Allemagne. Il y a quelques années qu'il 
s'établit ici un boulanger du Palatinat^ qui fit 
bien fes affaires, parce que les autres bou- 
langers n'étoient en état de fiire du pain que 
pour les habitans de Cologne , tant il eft mau- 
vais. La jaloufie de métier attira bientôt (es 
confrères chez lui; ils détruifireilt fon four : 
l'affaire fut f ôrtée dans une cour de juftice } 
le jour qu'elle devoft être jugée , non-feule- 
ment la compagnie des boulangers, mais lei 
autres compagnies de barbiers, tailleurs; cor- 
donniers , ôcc; s'aflèmblerent autour de l'hôtel- 
de- ville, & jurèrent qu'ils extermineroient les 
Magiftrats & la magiftrature , s'ils, avoient là 
témérité de permettre à tet homme de faire de 
meilleur pairi que ces autres meffieurs bou- 
langers. Les Magiftrats conhoiflbicnt leurs gens, 
qui , dans quelqu'autre occafion femblable , 
avoient envoyé ad patres , quelques magiftrats.. 
Ds rendirent donc ce décret vigoureux: « que 
iî comme ce boulanger avbit eu l'audace de 
33 faire du pain , d'une autre manière que les 
33 autres boulangers , il feroit obligé de re- 
33 bâtir fan four à fes dépends , & qu'à l'avenir 
33 il fît attention de ne point faire d'autre paià 
33 que celui que les habitans Ivoient coutume 
» de manger 3?, 

L'opiniâ*re;é avec laquelle les différens corpi 
2ome JUi S 
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ée là viHe dëffencknt leurs privilèges, la ru- 
dtffé du peuple , que queltjues-uns fe plaifcnt 
à qualifier dti nom de liberté , 8c la licence 
cffirénée qui règne partout , rendent Cologne 
digne du nom do^petite Londres , que quelques 
' vtn% de fes Habitans aimentà lui donner» Comme 
la grande Londres , cette ville eft renjiarquable 
par Torgueit dfe la populace & l'infolence avec 
laquelle on y traite les étrangers. Les bour- 
geois de cette ville s'étant conduits d^une ma- 
nière fort impertinente avec leurs, volfins, Pé- 
ledeur de Cologne & l'élefteur Palatin, vou- 
lurent un jour Ifes punir & les corriger , s'il étolt 
poflîble , en iein* coupant les vivres. Les Mtigif- 
trats dépêchèrent fur le champ des, mcflagers 
a PEmpereur , pour Tinfôrmer qu'ili étoifent 
fur le point de mourir de faim ; * en même 
tems les citadins dérouillèrent Iturs vieilles épées 
& s'aflTemblerent dans les cabarets Se les places 
publiques de là ville ^ dénonçant la vengeance 
& la mort contre Véledeur. Par pitié , l'Em- 
pereur leva rinterdit, &, depuis ce temps là, 
la populace crie fans ceflo: <c Nous avons ra* 
3> mené Vé^eâreur à la raifon : il a été in-' 
3» formé dfe nos préparatifs, & il a agi fort 
w fagement, de ne point poufler les chofes 
33 à Textrémlté » 1 Voilà exaft^ment le ftyl« 
do la canaille de Londres. 
Un bîôurçuemeftre de Cologne' en pied (Il 
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y len à.iîx^ dont deux gouvernent pendant im 
W)^ ihnt à peu près le même rang que U 
Lùrdr^^ire: d^ Londres^ 14 poite line togé 
eu' rabe à la romaine y moitié noire , moitié 
pourpre-, un grand cliapeau, des culottes &un6 
veft^ u IfEfpagnoïe^.SèCé II a aufli (ts liâeuK qiîrt 
iô precédehtafvecles.feifceau^c, loi^fqu^il paroît en 
çériémonièi Dans la dernière guei-re , un de nos 
regîtï^ens demanda à pafîer à travers la ville ; 
TO'aiS: les magiftrats s'y oppofereht fous prétexte 
que te Rdi de^Pruflè étoit leur feigneur, comme' 
duc de Gieves* & comte de la^Marck, & ott 
fit réponfô atj Côlonei , qui vouloir qu*ôn lui 
ouvrît, leà portes , que les habitans de Cologne 
étoîcnt déternlînés à obfervet k plus exaâe 
neutralité, B eut beail fenidntrer quil icOndui* 
k)ît des troupes auxiliaire? au fervice de TEm* 
ipereur j léul: fouveràîn , les portes ne fufent pas 
ouvertes- & la populace auroit ihieux aimé voit 
brûler les -ittaifons de la ville que d'acquiefcel? 
à cette tequêtei Cependant quand le Confei! 
vit le ' canon poirtté & prêt à faire feu , il fe 
i^àcha de fa roideur, &, au gt^and regret de 
la canaille , accorda te paflagei Auflitôt que le 
€i0minaiid^t fut entré il alla fur le champ à 
i'Hôteî de ville pour faire, quelques repréfen- 
tation^ au. Maire-, qu-il trouva fut* foti trône eiv 
viroûné à^ (q$ Uôeursi &. de tout rappareil d ua 
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fcuverain. Cela n'empêcha pas rofficîer de feîrS 
fes obfervations ; mais alôr3 le magîftrat fe leva 
& , après avoir ordonné aux lifteurs de levef 
leurs faifçeaux , demanda au colonel ce s'il avoit 
' » une idée convenable de la qualité d'uh bour*» 
5» guemeftre romain, ou s'il favoit que lui , bour* 
5> guemeftre, repréfentoit la majefté des Céfars^ 
3> & quUl ne lui avoît ouvert les portes que pat 
33 complaîfance 33. L officier qui avoit déjà rangé 
fes' troupes en bataille , bayonettes au bout 
flu fufil , dans la grande place, /k qui étôit en 
polTeffion de la ville , ne put s'empêcher de 
rire ; la feule réponfe qu'il fit , fut : ce Voua 
53 p'êtes pas tout à fait dans votre bon fens 33* 
Le défaut de toute police, défaut qui, dans 
cette ville , conftitue Teflence de la Iiberté,attirc 
ici , du haut Rhin ^ de là Weilphalie , des 
Pays-Bas autrichiens , de France & d'Hollande^ 
nombre de gens qui veulent vivre încognitOk 
Il s'y trouve de fort bônneis foclétés , com- 
|>ofées de la meilleure efpece de ces aventuriers^ 
d'officiers pruffiens & înipériaux ^ de chanoine^ 
de la ville , de quelques praticiens & de mar- 
chands proteftans. r/a<Stivité du commerce , par-* 
tîculierement de celui des Hollandoîs , (qui font 
de cette ville un entrepôt , parce qu'ils n'ofent 
^Uer plus avant )vls bas prix des vivres, le 
voiiinage de Bonn , la falubrité de I^aîr & la 
gaité des habitans de l'Eleâorat voifin & du 



EN A t L E 1^ A G N ï» 277 

4uché de Berg, rendent cette ville agréable 
4 ceux qui veulent mêler la campagne à la 
ville, malgré la groffiereté du plus grand nom* 
t>re des habitans. Ajouter à cela qu'on n'y voit 
point ces airs infuppoptables, dùs courtifans & 
ïinfolencQ cje la noblefle , comme dans prefque 
toutes, les autres villes d'Allemagne. Cette villiS 
fournit plus que toute autre à un obfervateurphi- 
lipCophe , matière à réflexions ; & vraiment tous 
les caraderes de la clafle moyenne font ici plus^ 
fortement marqués que daias aucune autre ville. 
d'Allemagne* 

Ce peuple pefant & morofif eft dîftingué 
4u reftfi^ de l'Europe , par fa fuperftition tant 
çn Eût do^ religioa qu'en fait de politique. 
Mais l'qrgupil républicain dornie à tout ce qu'il 
feit un coloris, qui ne peut déplaire à un ami 
de rhumanité., quand cet orgueil ne ferviroît 
qu'aie fiiîr« rire-. Vous favez que c'èft là l'iifagè 
que Democrite d' Abd^re faifoit de h focî^té d© 
fes cotiQp^triotes^^u grand avantage de fes pou^ 
pons» 

La fuperftition de cette petite Londres fur- 
pafle tout ce que l'on peut imaginer. On ne 
fe contente pa$.4ci de quelques Saints , il en 
faut des armées eittiereSi J'allai vifiter^ il y a 
quelques jours ^ l'églife de fainte Urfule , où oa, 
fe. voit environnée des 0112» naUle vierges, Quoi-^ 
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qu il foh difRcilô 4 concevoir comment cctto 
prîncefîe, qui yivcit du tems de riieptarchie^ 
^ pu rallèmbier onze miHe vierges dan^ \éi, 
Etat3 di5 fon père ; fî Ion s'avifqit d'en vouVofe 
çetrançher une feiile on cQurroit grand rifque 
4'avoir latét^ c^ffée. Quelque furprenante que 
paroiflç cette hiftoire , on rapporte {Jliîfitftrri. 
^Utr-es ïïiçrveillts pour h confirmer ; eqtr'autr^ 
il y -a un monurnenç qui contrent ^n petit 
cercueil fur lequel on trouve les pafolôs ^fdi-? 
vames: a Un enfant naturel fut enterré <kEn$ 
?3 cette églife avec les vierges; maïs t<^ut i»- 
>5 noçeat qu'il iëtpit,: elfes ne voulurent -pas; 
:p.fouJfrir qu'il çlêlât f^ cendres avec^ lei 
-» leuns , elJQs le ëhï^érônt & on fat oblige d^ 
^^ le laifler au-deflu§ de la furfaoe dô ta tetré »>• 
Si vous n'itds'pais abfolumeqt «verfé d^s-fllit? 
toire de c^s dames , ^oiis tçDC?.peut4fi*e biîèn 
?ife d^apprendre que les :auteur5 ne 's^ccordertt 
pas; 4ans ks relations qu'ils nous en -dahîièiftv 
\à^% légendaires italiens, race de g^tfs -fort 
jaloux Iqrfquil sagit de miracles faits he^s^'<te 
l'Italie ,-penfem quHl ya un téro de tropcfensi 
Tinicriprion j d'^tnes que ki princeffe av^ît wrt 
j^mp d'iionmeur qm s'appeftloit 'Vnâeèifr^a \^ 
^u« quelque /imbécflle aura ti^aditft^ftr dti?e 
jftiUe, Qq tFouîve aofiî -dans'vifte églife Hjm 
jïoçrç fçm f«Wtt., ^inEt;*#ewpan ( *^ftOtt *to Gçn 



«m), avec 1200 ou laooo *<ie (es* fotdatt 
( car on nesWéte «pas à un zéro lorfqu'il &cgit 
de compter les Saints), L'un des trois JlermaosL 
^i ont été te ftt}et de 4:ânt de mî(â:abtes ro»^ 
mans volg^res^ &it ici nûi^^te fur miracte^ 
Chacune des 200 égtifes de -cette yiUe a C|^I« 
que Saint ou quelqœ Sainte ^uî fent ^v^^ 
les mokies & les oiendiaiis» Ce qui m^ -ptut 
4ayant9ge dans ce genre-^à^, ^ deux cheyauiE de 
bois, peints en^aticy rege^ d^4 «ine^fenêtre ^i 
lionne fur^ui vieux bftdment de 4a f^e oeuv^» 
Ou TM tdÇfontk akïfi i-biftw€vde «ee «ôiM- 
4D6nt ! ce Une ,}eMe ieâime ôpuknte de cecie 
^ iBd^n iut «autrefois enterrée ovecxies bijoulx 
» tFès*tiches><^ que le^fbffby^hir àyatet obfetvéji. 
'^ il vim {>endaAt la muitipour <ik>ï<^ te ccHipsi 
-9» «aais à peifie le cercideit fet -41 ouvert ^que 
:k> la jeune lesi«ie fe Ibva^ & fe faHkHMe d^ Isr 
«» 4anteme q^ ce -foflblj^ur 'efifrayé ^vdk %i(Cé 
s» tomber dans & Bute > rete^ma ichezr bUe «^ 
a» frappa 4 4a po^e ; la 4er^j9aflOe vint à 4a dfe- 
aa nêtre, & detoandct qui ^oit J«u Votre «itft- 
^ treSki^ répondît b damé:' la^te ccfurut ^r 
aik. chaai^ |H>rter <:e^ meâ^^ a . Idh «itâtre ^ 
'»• ^^ nîetïttit . poul:^4^e. pak trop? «onfeot ifie- 
>à ik feousne fSA sevefMte ^ s^éoria^^ ti ûft aufli 
>/Mâpoffibte qte oe foit tna éemme qu^ o& 
?» impoifible que me&dtt£ix<;bev«»dQr9ent toiit^ 

S î» 
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i> à i*heure de Técurie , montent au grenret 
w & regardent à la fenêtre. A peïrte eût-il 
» prononcé ces mots , que les deux bidets 
3r> montèrent l'^fcalier au grand trot, & font 
»• reftés depuis, ce temps-là à h fenêtre 53. 

Le pauvre homme n'eut rien de mieux à 
faire que de reprendre fa femme, qui, après 
cela , vécut tncore fept ans avec lui , & lui fo- 
briqua une grande quantité de toile, que Ton 
voit encore daqs TEglife voifine, avec des ta- 
bleaux qui repréfentent toute cette hiftoite. 
Malheureufement on raconte la même hîftoire, 
exaâement avec les menées circonftances, dans 
deux autres provinces d*AHe magne ;» mais les 
habitans de Cologne qui veulent fe diftinguer 
^n tout du refte des hommes, oat ajouté le 
monument vifible des deux chevaux ; cette 
ville abonde en fables dé cette nature. 

Il n*en eft pas de Cologne comme des autres, 
provinces peu éclairées d*Allemagnc , où ops 
contes ne fervent qu'à amufer * les gens oififSF; 
non , mon ami^ non, ceux de Colugne font 
dans la bonne foi. Ik regardent leur pays 
comme l'habitation fpéciale des faims , & leur 
territoire comme feint , & font également prêts 
à fouffrir le martyr, pour foutenîr les propofi- 
^ions qu'ils avancent ^ ou à l€ faire fou0rir i 
ceux qui ofeoî en douter. 
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' Leur tempérament bilieux les porte i 
défendre «es fables avec im degré de chaleû^ 
qui leur tourne prefque la tête. Dans les 
autres endroits de TAllemagne > leromanefquo 
de toutes les hidoires de faints cprrerpond 
avec le caraâere gat des habitans ; mais tout 
conte de <:ette Hatore eft ici trifte , cruel , ou 
vide de fens , comme ceux qui le racontent. 

Les prêtres du pays , particulièrement les 
moines , ne débitent pas en chaire des hif- 
tfoires plus plaufibles ; bien plus, quelquès*uns 
de mes amis , m'ont afiuré que toute la morale 
des confeflTeurs eft fondée fur cette bafe; ainfi 
lorfqu'un jeune homnae vient fe cqnfefler d'une 
affaire galante . ; ou lui dit .^auifitôt <;c que 
33 le diable ayant une fois trouvt un jeunç. 
33 hpmm^ & une jeune fille couchés enferatle, 
33 tordit le cou à l'un & plongea Tautre dans 
33 un lac neuf fois pluç chaud que de la poix 
33 bouillante 3>^ Pe^|pys^ lés fermons auxquels 
j:*ai affilté dans cette vittçi, (c'eft par où Ton 
peut le oiieux juger des mœurs du peuple) , 
je n'en ai entendu qu'un feuî, prêché par un 
carme, qui eût le fens commun. 

Une çonféquence néceflàire de ces abus, 
ç'eft que les moeurs font ici plus corrompues 
que dans aucun autre pays du monde. Les églifes 
Qiçmes font des lieux de rendez- vous, pà 
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J'oQ arrange -des parties de dAauche y t£ oh 
•n les commet même quelquefois. 

Les vêpres des moines tant comme ies pro- 
nmadesdu foir dans les fauKbouigsdc Vienne. 
■Quand vous y entrez un jour de £éte . veos 
^ trouvez Tcavent des gens Jvtes qui votis jap^- 
,pellent pcccifément les Scythes Se les oncteos 
iSeroiainsi 
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fiomtnes ^en tétât de pofter les armes, Ôç'danij 
ie dou^eme 'fi«cle cette vHTe foutiiit m fitgé 
cofltrc tbtit PBÉii^ir^ téttini<; Ton CôirtfniBrce iétoh 
a floriffem qu'elle étoit à Ta Hîiête des vilIÀ 
çtrtféa tiques du froificme ordre. VémaWçmeiît 
t^Uand on cotifidepe tout« Ie$ ctrconïtances q^ft 
4ui font fevoraWes , telles qiie ^fe lituation fut 
-un fleuve -des plus navigables ' Étent les tfords 
font x0tivôrts d'habîtatîoiis , la forme répuBlîw 
t:aine de fon gouvernement , ks belles rodtes 
çtar lefquelles elle communique avet 'toute* ^Al- 
lemagne Se différens auiï*es *avatntages , la plite 
§r aride meryeilte d^s imrvnBes aûfe cetu vith 
c-eft qu'eHe foit tombée fi bas*: ^fte me çtm-* 
tient pas à préfent plus de 2y,^©oo amçs, Lé&i 
TOanufaéèures font ruinées; excepté ime ïetdte 
>nanu(a<5hire de 'tabac , tjjudques . petites H&-! 
Iwicpies de danteHe , & les épingles que 'fo* 
les femmes ^ les filles des ^pauvres , *toat éf* 
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pafTent pour des marchands ne font que couf-^ 
tiers & commiffionnaires pour les négocîans dr 
Franctort, de Nuremberg, d'Aulbourg , de. 
Strafbourg , de^Suifle & d'autres pays. Jlxc€pte^ 
quelques petits banquiers , il y a à peine , dit-on ^^ 
douie màîfons qui aient (Quelque chofe de fem- 
blable à un commerce folide; le commerce .de 
jceUes-cijj confifte en droguesï, (tient la vente 
fait entrer annuellement beaucoup d^argent en 
Allemagne ) , .en vin , en^ feç brut;, 8c. travaillé 
des mines de NiaflTau, qui font les plus femeufes 
après celles de Styne & de Carinthie , en boîç 
du haut Rhin ,. du Mdn S/: du Necker, & eri 
quelques autres^ articles moins, iniportans^ La 
plupart de ces marchands font ^^s François 
.ou des Italiens qui furpaflènt les n^^turels da 
pays en intelligence , en induftrie §c en frugar 
Ktc , & font ici fortune avec ce capital infeilr 
liblç. Le xoçwnerce le plus folide eft entre le$ 
mains de quelques prote^ftans , qui ne peuvent 
ici obtenir ni le privilçge de citoyens , ni U 
liberté de fe/vir Dieu à leur mapicre. Ils vont 
fi l'Eglife à Mulheim , petite ville ^\i PaU* 
tinat , à fix milles de là. Outre les manufac- 
tures dans lefquelles ils font intérefles dans U 
pays , ils en ont d'autres dans les Etats de 
Pruflè & du Palatinat. 

<i^u^nd uû étranger reproche asx habita^ 



ue Cologne , leur efprît d'intolérance envers 
les citoyens les plus utiles; quand il fait une 
comparaifon de leur iriibécîlli^é, de leur bar-^- 
barie, de leur débauche & de leur pauvreté, 
avec les connoiflknces , la frugalité, rinduftrîé 
& les richeffes des étrangers qui vivent parmi 
eux, ils n^eri font point du tout émus ; ils 
tournent cette compairaifoh à leur avantagez 
<c ces hérétiques , difent-ils , font des gens 
ij perdus; ils ne penfeht qu'aux richefïès dé 
ii> ce monde , que Dieu leur accorde afin dé 
5> rendre leur damnation plus certaine. Dieu ,, 
3? dans récriture , a évidemment réprouvé les^ 
iî riches , Se leurs richeïTês (érviront de fagots , 
i> dans l'autre monde , pour les brûler 5? ! Avec 
de femblables idées que les moines font re- 
tentir dans toutes les chaires , il n'eft par fur- 
ptenânt que lô tiers des habltans foient des 
mendians. 

Les vaifTeâux nombi^eùx que l'on trouve tou- 
jours dans les ports dé cette ville, fournifTent 
tin exemple bien frappant de l'indolence dé 
Ce peuplé. Il y a à peirie en Europe une feulé 
rivière que l'on puiffe remonter auflî haut que 
le Rhin; le quai qui ia un mille de long eft 
p'refque toujours garni de vaîffeàux ; mais les 
6iarchandifes ,. qui dans la règle, devroient être 
chargées uniquement fur des bâtimens appàr-' 
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tenans à Cologne ou à Mayence , fontpreîqjiè 
toutes chargées fur des navires éjtrangecs ; les 
HoUandois en ont le plus grand, nombre. I^e^ 
Vaîflëauxde cette nation font r^marquabJeigat 
une forte de magnificence & de propreté,. qui 
tul font patticvilîeres. Ils font au iQoins d*un 
tiers plus long^ que nos vaiffeaux itiarch^ndA 
à dfeux mats, & portent de tjo à. ïSo, ton-, 
neaux.; Ils font traînés par des. chevaux > &. (çt 
(èrvent auflî quelquefois de leurs, vojles» A» 
raifon de leur cargaifon ^ Ils n *ont pas bfi- 
fbin de plus de la moitié dju nonibre de$ cl^e- 
Vaux q|a*on employé , dans la navigation du 
Banube ^ depuis Ulm jufqu^à. Yienae* Les 
propriétaires de ces bâtimens linmenfes ^ 
pour des bateaux de rivière , vlvejit commu- 
nément à bord , même lorfqu'ils. font à. Amt 
terdam oi^ à Rotterdam ; malgré 1 Incotnmo- 
dite de ces vaiflcaux trop lon^s , trop étroite 
& trop bas de bords pour la, navigation fuft 
mer , Ils fe r<endent fouvent daps ces barques 
mêmes, à Rotterdam , à travers le Texel^ 
lorfque lé vent eft favorable. Tant quîls. tep. 
tent à Cologne ,. Ils régalent leurs ainis d^ 
toutes fortes de vins étrangers & d'autre^ rar 
fralchiflemens. à la manière hollandoîfe. J'at. 
fait plufieurs parties fort agréables à bord def 
ces navires ; pluueurs fols méoie nous y avoai 
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danfé' tout© la nuit. Les vaîfTeaux de Cologne 
& Gcyx detMayence qui prennent ici des mar- 
chaqdifos pour le haut Rhin ^ font beaucoup 
pW petits qpe- les bâtinaens hoîlàndois. Plu- 
fieurs portent cep0îKian^ 12.0 tonneaux , c'eft- 
à-dire a\itant qu'un vaifTeau ordinaire à deux 
nïats. Tous ces navires font de chêne , ÔC 
dfe la même conftruârîon que ceux qui vont' 
en mar , avec cette différenee', que leur lon- 
gueur eft plus confidérable, en raifon de leur 
profondeur & de leur largeur^ 

' ÏVien ne montre plus clairement le vice de la 
conftitution deTEmpire d^Allemagne, que la na- 
vigation du Rhin. Tous les princes, dans l'éten- 
due de leurs poflellîons fur les bords du fleuve, 
regardent tous les vaifleaux qui pafïènt comme 
étrangers , & les chargent , fans diftîndîon, 
de taxes énormes. Ils n*examinent nullement 
fi- les marchandifes qui pafTent font des pro- 
duirions de r Allemagne , ni fi l'Empire en gé- 
néral gagne ou perd à les exporter. Au con- 
traire , quelques articles exportés d'Allemagne , 
comme le vin , le bois , &c. font taxés , beau- 
coup pltjs, en raifon de leur valeur intrin- 
feque, que des marchundtfes étrangères. Quel- 
que fibriflants que foient à préfent les bords 
du Rhin 5 ils le feroienc encore davantage s'ils 
app^ïtenoient à un feul maître, & s'ils éroient 
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gouvernés par les principes (i*une faîne pôli- 
tiqvie. Dans Tétat aâuel des chofes, Texpor- 
tatîon du pays eft évidemment entravée par 
les droits énormes qui lui font impôfés ; & il 
eft même étonnant que la navigation foit en- 
core qe q/çîlle eft, 

.Dans les dou:5ieme & treizième fiecles; lorf- 
qce rAîlemagne approchoit de Tanarchie C dani 
laquelle elle eft, dans le fa't^ encore aujour- 
d!liui ( les Princes du Rhin , fur tout les 
Princes eccléfiaftiques obligèrent l'Empereur ^ 
foit par force, foit par flatterie à leur accorder 
tous ces droits 3 qui (ont aujourd'hui en fi grand 
noicbre, que chaque ville eft une douane. Dans 
l'origine, les droits appartenoient aux Empereurs; 
inais fe trouvant avoir befoîn de fplJats, d'ar- 
gent & d'autres fervices, ils en abandonnereht 
la plus grande partie 3 & en achetèrent des 
amis. Tant que l'anarchie dura , chacun prit 
de force, ce qu'on ne vouloit pas lui accorder 
i(ie bonne volonté; & lorfque la paix fut ré- 
tablie ^ il trouva moyen de conferver ce qu'il 
avoit ufurpé. L'Empereur Albert eut deffeiii 
de tenter de 1^3 recouvrer 3 mais il n'étoit pai 
aflez puiflant pour réufEr. . 

Dans ^e petit canton fitué entre Mayence & 
CoblentZy qui, avec les détours du fleuve, forme 
à peine une étendue de vingt-fept miles , on 

ne 
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bc faîe pas moins de neuf péages; Entre k Hol- 
lande & Coblentz il y en a au tnoîns feîze. Gtie-*- 
cun de ces droits rapporte rafement moins de 
vingt-cinq ou trente mille guUders)pzT an; Dans 
ce calcul je ne comjjî'ends pas nombre d'articles 
«qui paieht des droits en efpeees, & qui font par- 
tie de ia paye des coUedeurs; Un ancien écri-* 
Vain Angloi^ a qualifié ces' péages des princeà 
d'Allemagne, qui tendent efFeftivement à la ruine 
de leur patrie ^ du nom ifincompmhznfiblefiirîe. 
Cette méthode efl véritablement bîen différente 
de celle du gouvernement Aôgloîs qui, au lieu, 
de mettfe des entraves à l'exportation des mar-* 
chandifeij du jpays, donne Aqs fécompenfes à 
ceux qui eti exportent. Il eft fouvetit arrivé que 
la vengeance momentanée des princes voifins a 
feit porter ces tributs antî-pattlotiques beaucoup 
plus haut que le taux ordlnaîrcw Lotfque Pé- 
ieâeiir Palatin fit des difficultés à îa ville dd 
Mayence pour les exportations de fes grains , 
l'archevêque s'en Vengea en augmentant le péar 
ge des vins , des tabacs 8^ des âutf es produdîons 
du Palatiiiat. D*un autre côté i'éledeur Palatin 
lifa de l'eprefailles, par 1er droits qu*îl mît fur le 
bas Rhin> & s&a vengea fut les vins de Mayence 
portés en Hollande, ils employèrent en cette oc- 
cafion toutes les chicanes que des puiflànces en^ 
nemies peuvent inyenttr l*iine ^oîitre l'autre. La 
tome IIL T 
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viUj 4e Trêves poflède le privilège d'un entré* 
pot fur la Mofelle ; on a vu cet entrepôt changé 
dt; lieu, dans la mêtne principauté , pour î^:Uire â 
Tentrepôt de Mayence & de Cologne. L'élefteut 
de Trêves fe mit en tété de changer fon entre-^ 
pot 4e Trêves à Coblentz , où il lui étoit beau- 
coup plus avantageux , mais fort préjudiciable 
à la navigation du Rhin & aux exportations 
cl'Hollande. Heureufement roppofition qu*il ren- 
contra de la part de la Gour de Vienne ne lui ' 
permit. pas d'exécuter fon projet. Les dirputes 
continuelles de ces princes ont occaConné plu- 
fîeurs congrès , dans lefqtlids notre Cour fut 

• 

forcée de prendre part, à caufe de TAlface qui 
en fouffre confidérablement. Mais tous les fu- 
jets, fur lefquels on s accorda, ne fervlrent qu'à , 
fomenter une nouvelle difpute ^ & il faut qu'ils 
fe nuifent Tun à l'autre jufqu'à ce que quelque 
puilïance plus forte les écrafe tous. Ce pays 
àoit s^attendre à une g'-ande révolution , lorf- 
que l'archiduc Maximilièn parviendra au gou- 
vernement de Cologne & de.Munfter; quoi- 
qu'il puiflTe arriver , il -n'eft guère poffible que 
le pays y perde» 

|-*e gouvernement aftuel de l'archevêché de 
Cologne Se de l'evêché de Munfter, eft, fans 
doute, le plus aâif & le plus éclairé de tous 
les gouyernemens eccléfiaftiques d*Alle.magne» 



/^ 
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Le tnbiftere de la Cour de Bonn eft bieti cdnt- 
.pofé ; & révêché de_ Munller , outre le5 
bons etfets que peut produire rinfluencé de eeuk • 
•quîcompofent fes Etats ^ a le bonheur d'aVoir 
pour membres -de ces aiTeniblées , des compâ* J 
triotes zélés. Les eGcléfiaftiqùcs de ces deux 
.villes font un contralte bien frappant avec ceujc 
de Cologne , par leurs connoifiàhces & leurS 
bonnes mœurs. Le cabinet de Bonn a tfeureu- 
femeht réufli dans rétabUlfement de plutîeuri 
férainaîres d*édueation , dans TamèHoration de 
l'agriculture, l'encouragement de l'iriduftrie & 
l'extirpation de la monacho-manîe; 

L'éledorat de Cologne vaut Un million dé 
^Uilden par an, ou enviiron 2,4^0,000 livres, 

« 

& celui de Munfter cnvii'on un million deux 
<ent mille guildersi Avec ce^ deux prirtcîpau^ 
tés l'archiduc aura àuffi Févêché de Pader^ 
born , qui vaut près de Ûk * ceifit mille guii^ 
dèrsy ou 1^440,000 livres par an. Quelques per- 
fonnes croient que cela ne fera pas tout , maifc 
que l'enjpefeur a âwangé les affaires avec le 
chapitre de Liège , de façon qu'oubliant leurs 
anciennes querelles , ce chapitre choifira l'^arçhî- 
^àuc pour archevêque, a la mort de Tarchevé^ 
flue aduel. Cette évêché rapporte , au moins ^ 
iin million deiix cent mille guilders^ dont pour- 

. . Tir 
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tant la plus grande partie > coaime le revtôû 
de Févêché de Munfter> paffe dans le tréfor de 
4'Etat, & le prince n'en a pas la clef» Le prince 
avec Tes autres revenus, comme maître de Yot^ 
ite Teutonique, lefquels mentent ^ au moins, 
à quatre cent mille guilders^ aura un revenu 
4e quatre millions , quatre cent mille guilders^ 
ce qui le rendra le prince ecclcfiaftique le plus 
puiflànt d'Allenàagne, Ceft pour cela que la 
Cour de Pruffe , dont les polTeffions en Weft- 
phalie feront en grand danger par cet airrange^ 
ment 5 fit des remontrances à Bonn & à Munf- 
ter contre la nomination d'un coadjuteur ; maî« 
^lles n^eurcnt aucun effet. Il eft indubitable que 
cette élévation d'un prince de ,1a maifon d'Au- 
triche ^ fera fatale à l'équilibre dé l'empire, Un€ 
tranche de cette maifon , foutenue comme elle 
le fera, par toyte la puifTance des pays bas, 
& {jtuée au milieu dMn grand nombre de pe*- 
tîtes principautés ,en partie occupées par Tes 
créatures , feroit nonTeuleroent formidable à la 
plus grande partie derempire,înai$elledonneroit 
même à penfer à la Hollande. Elle feroit en 
état y fur -tout fi elle étoit (butenue par des 
fubfides de Vienne, d*entretenîr une armée et 
ao^ooo hommes j & fi on y joignoit les trou- 
pes impériales des pays baâ ^ elles' formeroient 



EK AtlEMAGNE, 39). 

cafflmble une armée dç près de 60,000 hom^ 
iries prêts à porter par-tout U terreur & la dé-? 
foUtion. Autrefois , l'évêque de Munfter (èu| 
était eq eut de faire trembler U HQtlaadç^ 
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* 

. Amfterdam. 

T. 

cl 'a V o I s deflein d'aller de Cologne en Hoî-f 
lande par lé Rhin^ & je me promettoîs beaur: 
coup d'agrément de ce voyage ; mais le roî de 
Pruffe a. interrompu mon projet; il ne fouffre 
pas qu'on paflTe par ej^U' dans les territoires de 
Clcves , afin de ne point faire de tort à (e% 
poftes auxxheyau'x, qui font affermées. Qn eft 
obligé de prerjdre la pofte fur les frontières „ 
ou au moins de payer de certaines taxes lorfr 
qu'on a fa voiture, « Mats ce règlement , dis-}e 
33 à quelques matelots de Rotterdam qui m'en 
»> informèrent , ^ft contre les. loix de la nature , 
>^ contre le droit des gens , contre les droits^ 
M de rhofpîtalité & contre tous les droits du 
>> monde 33, «cil y a long-ternsf, répondirent - 
fî que nous, le favons «. 

Ne pouvant aller par eau , je réfolus de 
voir, du pays^ tout ce quHl me ferpît poffible de 
voir en voyageant par terre , & , dans cette 
Intçritioç^ fai parcouru tantôt à pied , tantôt à 
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cheval , & quelquefois dans Fes Voitures p. * 
bliques, plufieurs provinces de la Weftphalîc 
appartenantes au roi de Pru(îe & à l'éledeur 
Palatin 3, fans avoir d'objet fixe , & fuivant, 
comme on dit, le bout de mon àez* 

Je fus pourtant bien réçompenfé de mes 
'pemes j le degré de culture & les richejfTes du 
pays ont furpafTé de beaucoup toutes les. idées 
que je m'en étais formées. Toutes les villes & 
les villages font remplis, d'artifans. Mulbeim, 
Elberfeld , Solingen, Sorft 3,. Harti , Duifbouiig ^ 
Meurs^ Wefel, Cleves, & quelqu'aiit^s villes,. - 
contiennent de belles manufaâ;axes. On. y fait 
beaucoup de toiles & d'étoffes de laine ^ & du 
fil blanc dont elles fowrniflentprefque tout le haut 
Rhin ^ la. Souabe & la Fcanconie > elles ont de 
plus dQS raanufadures de mouchoirs de foi^ 
& de: coton. On prépare à Solingen le fer& 
l'acier mieux que dans aucune autre partie de 
l'Europe,^ l'Angleterre. feule exceptée. vSon com^ 
merce s'étend jufques dan^ les pays bas.» unet 
partie de la Fianconie y & dans toui^ l'Empire^ 
Cette induftfiie admirable, jointe à la ferti- 
lité naturelle du fol^ rend ce pay^ un des 
plus riches d'Allenugne. ; un gouvernement 
doux & une barrière fiable que les Etats raîjtin-^ 
tiennent contre le defpotifme ^ ne contribuent 
pas_ peu à la félicité des habitons. Ils font gais.,^ 

T iv 
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tofpitaUer$ & fort honnêtes { on peut les cîtep 
comme de nouvelles preuves de ce que j'ai déjà 
^it ^ du peu d'influence qu'a la religion fur Pétat 
piyil des hommes , lorfqu elle n-e(^ pas accompa- 
gnée d'autres çirconflances locales. Quoiqu'il 
i'cD £ciille de beaucoup que les proteftans de ce 
cercle foient auffi éclairés , ou audi totérans que 
ceux des autres pays , 6ç quoiqu'ils foient aufÇ 
plus adonnéj^ à la fenfualité y ils n'en font pa$ 
moins les gen^ les plus înduftrieux Seules meil- 
fleurs fujet^du monde ^ la bigotterie des catho- 
diques ne nuit nullement aux manufadures qi 
& l'agriculture du pays , parce que leur éduc^r 
tîon ne dirige leur bigotterie que vers' de^ ob- 
jets qui n*OHt poînt de liaifqn avec les moeur^nj 
U fociété civile. Tout dépend donc , félon moi , 
lies habitudes de l^éducation. Quand une fols 
un peuple eft accoutumé à rinduftpie , la fupetf: 

. ^ ^ ' 

^ti(>n la pluj; abfurde n^aura aucune influence fuç 
fk félipitc temporelle ; les prêtres eux • mêmes 
rçndronf leurs fermons conformes aux mceurs 
iu pays « & la théorie des moines ne fera pas 
. me me en état dé les renverfer. Il y a ici autanç 
ëe légendes qu'i Cologne , & les habitans font 
grands amateure des procédions & des pèleri- 
nages^ ils font cependant beaucoup plus induG^ 
trîeux,^ plu4 frugals &plus riches que ceux de 
Çolçgne, Çç n-çft dQnç la fauçe ni de. la rçlw 



gÎQn ni de U fupqrftition , maïs cdk du gbuvet-è 
nenaent, fi les habitans de Cologne font fi dé^ 
{>auGhés, & fi leurs prêtres^ donnât eux-mêmes 
Texeipple de la dçbauche 5 e'efl qu'upe mat^J 
yaife éducation a rendu leur religion préjta^ > 
dÎG^able i eux-mêmes. Le lyftêmô de corps*, 
(iont avecplu$ d*a(^vité & d*habi}eté on eât Êît 
|a félicité 4^ pays , en çH devenu le Seau. £ft * 
tm mot , la police & le pouvoir exécutoire fent^ 
fous une foible adminiftration > fujets aux mêk 
mes abus que Iç gouvernement lui ^ même ^ ^ 
ce n'eftpas la religion mais fc^ abus q^î iw^ 
préjudiciables \ TEta^. ' 

Le haut de U WeftpKalie y qui eA à une |illui( 
grande di^nce du Khin ^ eft nioins bien cuir 
|ivé & naturellement moins fertile que le pa^ 
dont }e vie»is dç parler : il confifte en niarais & 
çn bruyères qui ne pipoduifent que de la toùr-r 
be , ^ un peu ^e bois de teinture. Quelque^ 
pravincas ^ telles que le duché de Miiiden 9s 
le marquifât de Tccklenbourg, font extrême^r 
ment peuplées \ mais d^autres font pwfque dé*- ' 
fertes. Tels (opt plufieurs cantom des içvcçh& 
de Munfter , dX^Aabqupg , de Pade^born , d« 
marquifât de Betthlein» & de quelques pandfs 
de Péledorat d'Hanovre. Cependant catto par- 
tie de la Weftphalie eft très-fevorable à la ctit 
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riches produdions du pays. Une grande partîèr 
•du chanvre & du Im <îue Ton nianufaâure dans 
Ja Weflphaliè , aux environs du Rhin , en Hol- 
Jande, dansfes pays bas Autrichiens & François, 
tiennent d'ici. On en porte une grande quan- 
tité d'écru en Angleterre , en Efpagne , ea 
.Portugal & en Amérique. Quoîqu^on trouve en 
abojttdaoce de ces prodûdioas dans les autres 
principautés d'Allemagne, particulièrement danis: 
i*^Iedorat d'Hanovre , dans le cercle de la baffo: 
Saxe , d'HefTe, de Wâldèck & de Futde , je 
idoute fort que tout lexhanvie des autres pro- 
vinces d'Allemagne, mis enfemble, foit éqûiva- 
Jeht à la quantité q^ii croît dans eelîe-ci. Suivartt 
Jicftîmation d'un de mes amis , qui demeure à 
rMunfter, les exportations annuelles de chanvre 
£c de lin écrus & filés ^ du fimple cercle de 
Weftphalie, montent à cinq millions de giut'-- 
ders.Je ne comprends pas ici tes manufadurcs 
nombreufes de ces mârchandifes , qui fe con- 
somment dans la partie du cercle de Weftpha- 
Ue ^ voifine du Rhin, Tout le chanvre & te 
.lin, tant écru que travaillé, qui s'exporte de 
Ja Weftphalie y doit produire zu moins fept mîf- 
licms d^ guilders y ou 16^800,000 liv. Le plus 
beau chanvre & le meilleur lincroiflent dans les 
territoires de Bielefed & de Kerooft; Ils font j^ 
fiPur ainfi dire ^ cooime de ta ibie% 
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t^^^^^l ^^ fort d« 1* Weftpbalie pour entrer 
dans les terres, d^Hoilaruie , il femble qu'oif 
forte d^.urre étable à bcBU& povur pâfler dans ua 
fuperbe jardin. Le pays , (ur-tout , des envi- 
rons de Nimegue , fait un contrafte frappant 
avec ce que Ton a vu en Weflphalie* Je no 
vous dirai rien de la magnificence , de la fi^ 
metrie &de la . propreté des villes d*Hollande, 
ni de leurs canaux nombreux & di^çndieuXj^ 
bord& pour la plupart de belles- allées d'ar-^ 
bres , ni de Içurs ii^nombrable.') jardins» On 
trouvera dedefcrîptîons de ces objets. Ce- 
pendant cette magnificence, &, il faut Tavouer, 
cette grande régularité ennuient à la fin* 
Quant à. moi , f avoue que je ne puis ; fi^poriec 
l'uniformité afibmmante & du pays & de fis» 
habitans. Les villes, les villages, les gran-» 
des routes & les canaux font par-tout fi parw 
faîtement femblables , qu'on s'imagine revoîp 
toujours les mêmes objets. Ce pays n'eft vrai^ 
ment fait que pour y paflcr , & , fans affeires , 
un homme qui a un peu de goût ne peut y 
r^fter long-tems. Quant à fa valeur réelle T^oa 
peut le comparer à un mendiant qui Ëiit pa«^ 
rade d'une belle robe qu'il a volée. Le Palatî-, 
nat, qui forme à peine la cinquième pai^tîe dp- 
la Hollande ; a bea\icoup\p|us. de valeuir mvùf^ 
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Les habkans en général ne font pareillement 
fue de$ mendlan$ bien parés ; leurs richefTes 
ne font pas à eux^puifqulls n*en fa vent pas jouir i 
ils ne font que les gardiens de leur argent. 
Quand un homme de la claffe médiocre voua 

r 

î»vite à diner , la magnificence des plats , lai 
propreté de la faîle è manger^ la beauté de» 
meubles , vou3 font efpérer un repas de prince j 
plais iortqu'on a fervi , çn s'apperçoit qu'il 
n'y a que ce qu*on trouveroît fur la table d'un 
ton 'pay(ân 4e WeftpWie. Les marchanda 
paflcnt toute la femainé dans leurs comptoirs , 
où ils fe gorgent de thé. Ils font fi appliqué^ 
à leurs affaires & fi occupés de leun fpécu^ 
ktions , qu*on pourrpit prefque leur arracher 
lies entrailles fims les émouvoir. Le fiimedi ^_ 
ills vont à leurs jardins où ils pailènt le Di-* 
manche » & s'amufeat comme dans leurs comp-» 
toirs. J'eus occafipn de rendre vifite à Tu»- 
d^eux dans fon jardin; il fut occupé toute l'après- 
midi \ cueillir de la fakde pour fon fouper% 
Un autre s'enferme & pafTe le dimanche en- 
jier à tuer le^ mouches de fa maifon de cam- 
pagne. Ces charmons amufemens, avec leur pipe^ 
font toute leur recréation. Voulez* vous le^ 
^r en compagnie ^ îls font a(fis comme s'ils 
étoient cotés à leurs chaifes , baillent l'un apvès^ 

Tautre, K de ^uart-d'heure en quart- d-hevif* 
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difent un mot des nouveHés du jour. Leurs ga^ 
zettes font les plus pitoyables de toute TEurope* 
C'eft la lie du galimatliias politique j leurs ec- 
cléfiaftîques j qui^ à la honte dU protcftantifme ^ 
font plus moines que les capucins d'Allemagn6> 
vous donneront la lie du gaîimathiàs fpifitueîé 
Sans les étrangers, principalerrieat les officiers 
& quelques nobles qui fe font polis dans leurs 
voyages j, on ne trouveroît j)as une feule fo-^ 
ciété fupportable dans toute la Hollande. 

Leur gouvernement & leur police font aufli 
extraordinaires que tfeur pays , & tout y porte 
une teinte de rincurablemélan.colie & de l'avarice 
des habitans. On cft ici très perfuadé qu'avant 
qu'un plat de poiilon puifTe être fervi à la table 
(vous favcz que lepoiflbn eft la produâion la 
plus commune du pays)' il a été nécefTairement 
paye une fois au marchand & fix fois à l'Etat. 
L'efprit de la nation, que révolte Tidée de faire 
le plus léger facrifice au bien de l'Etat , oblige 
Icis'magiftrats à mettre ces impôts confidérables 
fur les articles de première néceffité. Ceft à 
ces taxes îmmenfes & à la profonde quiétude 
des habitans qu'il faut attribuer la pauvre chère 
àts Hollandois. Je vais vous donner un échan- 
tillon de leur police. Un étranger qui ne con- 
noît' pas les loix ni les ufages du pays, envoyé 
fpn dômeftique chez un marchand de vin en 
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acheter une bouteille; le marchand la donne âti dô' 
hieftique fans l'avertir qu'il court quelque rifque. 
Le doraedîque revient chez lui , la bouteille à U 
main ; it eft rencontré par un garde qui lui dé- 
tnande où it a eu ce vin ; l'autre lui homme fans 
myftore le matcharid ; mats à [ieine a-til eu 
le tems de répondre,. qu'il eft arrêté , bientôt 
après jugé & banni du pays. Le pauvre do^ 
meftiquef efl: feul viftîme ; oïl nâ dh rien ni 
au maître qui l'a envoyé, ni au marchand en 
gros qui a vendu le vin en détail. La loi ne 
permet qu'aux cabaretiei's de Vendre le vin païf 
bouteillesi 
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E pays j 'mon cher frère , que fes habl- 
tans, fuivant le proverbe , ont volé aux gre- 
nouilles, n'eft autre chofe que du fable que 
le Rhin apporte de Suiife & de la haute Al- 
lemagne 5 & du limon dé mer que les vents de 
nord & d'oueft chafTent avec les flux & refïux. 
Il n'y a ppînt de place qui foit terre folide , 
& même dès le duché de Cleves ^ on recon- 
connoît à des marques: évidentes que ce pays a 
été formé comme le Delta d'Egypte , avec 
cette différence 5 que le Nil donne un fol 
fertile, au lieu que le Rhin ne roule dans 
fes eaux que du fable fterile. Une partie du 
Brabant-& de la Flandre a été formée de la 
même manière par TEfcaur, la Meufe &d*autrcs 
rivières; c'eft une particularité dont les preuves 
font nptoiîcs. En Flandre, à une certaine dif- 
tance de la côte ^ on trouve fous de bonne 
terre , du fable , & fous ce fable , d'autres 
couches de (çrre , comme fi les rivières & la 
iner-avcient tour à. tour dépofé leur faible 8c 
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leur îîiîldn. Toute la côte « d* AlJemâgne jufqu'â 
TElbe , eft de la même nature 5 il n*y a point 
de terrain plein , & quant aux rochers & aux 
colline5 on né les connoît pats dans ces cantons; 
La rher s*eft elle-même formé des barrières 
qu'elle ne pafle jamais que dans des cas d ex- 
trême ndceffité. Les petites vagues journalières 
ont infenfiblement formé les duiies qui s^éten^ 
dent depuis Calais jufqu au Texel , & défendent 
là terre qui , dans quelques endroits eft plus 
hàfCe que la furfacé de TeaUj contré fesravagesî 
mais lorfqu*un vent de nord ou de nord 
buefl la met en fureur ^ elle détruit en un ihftant 
avec Taide des rivières VoiGnes^ ce qu'elle avoit 
\étê des fiecles à éleven, 

Du tems de? Romains, l'Y qui Va d*Amfier« 
dam au Texel , étoit encoi'e une terre forme ^ 
arrofée à Teft par rY(rel,& à Toueft, felorf 
quelques-uns^ par le Rhio* Dans une tempête la 
mer a démoli les dunes qui s^étemloient de h 
côte feptentrîonale de k terre deFrîze ^ juf* 
qu'à celle du Te?^el; les rivières ayant en même 
tems étendu leur embouchure dans le fablé 
qu'elles avoîent amaffé , il vint enfin un flot 
extraordinaire qui éleva les rivières & fe réunit 
avec elles pour détruire tout le pays* Depuis 
ce tems-là, mais particulièrement depuis Tin- 
dépendance des provinces, on a toujours prts 

foin 
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foîn de joindre avec la terre-ferme ces petites' 
langues de t;erre que la mer n'avoit pas cou- 
vertes. Ces langues ne font la plupart que 
des baiics de fable , dont quelques - uns ont 
été entourés de digues & jointe au nord de la 
Hollande ; on en renferme tous les jours de 
nouvelles ^ parce que tout morceau de terre ^ 
quelque ftéHle qu'il foit 3 eft foft utile aux 
habitans* On fait la même chofe entre Groniii^ 
gen & la terre de la Frife , à rembouchure de 
TEms. La grande baie de Dollar fut originaire- , 
ttient formée par un flot impétueu?^ , & depuis 
ce tenîs-ià on a enclos unef grande partie du ma- 
rais maritime , qui eft aujourd'hui bien cultivée 
Mais à meftire que les Hollandois gagnent du ter-" . 
rain d'un côté, ils en perdent de l'autre. La mer 
d'Harlem empiète tous les jours & menace dei 
rompre les digues entre Leyde & Harlem , & 
de faire une île du nord de la Hollande. Le 
fiecle dernier, la mer engloutit une grande partie 
de l'île où eft fitué Dordrecht j il périt 60 000 
hommes dans cet accident. 

Quelque terrible que foit la mer aux termes 
, du continent de la république , elle eft encore ' 
un ennemi plus formidaWe aux îles qui forment 
la province de Zélande j maïs elle fait ici par , 
ruft & infenûblement , ce qu'elle exécute fur 
le continent , par une tempête violente ; la piu- 

Tome IIL .V 
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part de ces îles font plus balles que la furtace 
de h mer ; c*eft pourquoi les habltans ont tâ- 
ché de fe mettre en fureté derrière des digues très 
difpendieufes ; ces digues fopt formées de gros 
arbres i joints enfemble par de fortes chevilleS; 

^ La mer les mine tous les jours & en enlevé 
la terre pe|î| à petit ; elles font même tout-^ 

. fait découvertes dans plufieurs cndrqits. Les 

^ habitans font obligés de bâtir derrière la digue 
d^autres m.urs qui devant fubîr le même fort , 
laifieront fans doute un jour tout le pays à la 

- merci de Tennemi. 

Le fort des habitans des pays rfiitoyens n*eft 
pas beaucoup meilleur. Les territoires des en- 
virons de Nimeg ue & d' Arnheim qui font les plus 
beaux & les plus fertiles cantons delaHolhnde, 
feront quelque jour fubmergés par le Rhin. 
Comme il dépofe de gros bancs de fable au 
tpi|ie;U du pays, il fe tjrouvera, avec le tems , 
^rêté dans fa courfe & forcé à fe faire un 
nouveau paflTage. Dans plufieurs endroits près 
de Betuve , le fable eft déjà fi copfidérable 
que toutes les fois que la rivière eft groffc eîlç 
eft poufTée avec un terrible hourvarî fur la rive 
oppofée. Elle continuera d*amafler des fables 
jufqu à ce qu elle fe foit ûit un nouveau lit & 
(Quelle ait couvert de fes eaux toutes les terres 
qui font aujourd'hui cultivées Se où Ton yoit 
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4c& villages & des hameaux. — - Nîihc Rhenus 

'. y ^ » * * 

tjl ublTroj.i fuîtk 

Les diÔérens canaux faits pour recevoir une 
partie des eauX de toutes ct^ rivières, ne foM 
pas fuffifans pour diminuer leur force., Leurs 
Cibles ; fur-tout Celui dé îa Meu(e, s'accumulent 
ççntînuellement â leurs emboucH*^ .es & eh ar-* 
rêteht le cours ; & ces divifions ne fervent 
qu*à accélérer l*inondatîon future, elles ne font 
qu'ôter aux rivières la force de fe frayer à elles- 
mêmes leurs embouchures. 

Ils ont tant creufé de canaux fit ont enlevé 
des maffes de tourbes fi confidérables qu'ils 
ont ôté toute fa fureté à ce pays , qui fera tou- 
jours le jouet du Rhin, de la Meufe & de la 
iner. Entre Rotterdam & -^mfteMam , on ne 
Volt que fofles, & quelques-uns font fi profonds 
qu^il eft impodible de faire couler l'eau (ioot 
ils font remplis ^ dans des canaux qui font au 
niveau de la mer* Quelle défolation , fi jamaîd 
Teau des rivières voifines fe précipite de ce 
côté 5 & cherche à s*y ouvrir un paflàge ! En 
un mot il n*y a point de HoUandoîs qui puîfle 
promettre à fes enfansune habitation durable, 
excepté les habitans du duché de Gùeldre , 
qu^ n*eft qu un pays de fable , & les cantomîi 
d'Ôver-Yflèl & de Drenthe , qui ne font quo 
des m4raU ic des bruyères & le féjour per-* 
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pétuel - des. rkùmes , . des rhumatîfmes & deà 

fièvres. 

Détournons les yeux de la fituation phifique 

âe .ce pays, pour les porter fur fon état po- - 

litique , qui.eft encore pis. 

: PluCeurs écrivains fuperficîels de rhiftoire 

de Hollande S»*'it obfervé que la" république^- 

étoit trop jeune & que fa conftitution n'étoic 

pas . aflez folide ; mais cettè^ opinion a été con - 

tredite par une foule d'écrivains Hoîiandois qui 

ont rapporté les parties les plus brillantes d« - 

leur hiftoire 3 pour prouver que la nature de 

leur conftitution -n'avoit jamais nui à leurs en--- 

treprifes. L'événement a cependant prouvé tout 

ce qu'on a écrit fur cet objet. Lès aâioris 

brillantes de leurs ancêtres furent en partie- 

Teffet d'un entoufiafme patriotique , qui , dans 

la, nature des chofes , ne peut, être de longue- 

durée dans une république uniquement comnter* 

çante , & font dues en grande partie à Tinfluen* 

ce bienfaifante d'un demi-Dieu.de la maifôn 

de Naflàu. Leurs opérations ne furent jamais 

le réfultat d'une conftitution folide, qui tient 

• 

chaque individu dans un jufte degré de cha- 
leur & les fait agir avec vigueur &; avec uni- 
fgrmité. Même dans le cours de la guerre , dans 
laquelle la République a figuré parmi les pre- 
naieres . puiiTances - de TEiarope , elle a foa-*f 
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Vôttt'éprouvé que les dîfférens membres du corps 

politique n*ont jamais été bien liés enfemble* 

L^entouCafme ^ des habîtans , î^ preflîon des 

circonftances & Tàftivité étonnante de quelque 

prince de Halknde ont pu faire des merveille^ 

& élever la République au-defltis de Ion étal 

naturel , tant que les autres puiffànces de KEui 

rppe n'étoient pas entièrement formées & ne 

connoifloient pa^ toute leur force; mais de^ 

puis ce tenw-là ces dernières ont fort augmenr 

té en puiffance , & la République na fait 

que diminuer , comme elle doit nécelTairement 

continuer de feîre , faute d*un degré (ufHfant 

de force intérieure. A l'époque de ces guerres 

•où la Répid)lique s^eft fignâtée fur mer "^ il 

n^exiftoît pas "une puiflànce en Europe qui eut 

plus de trente vaifleaux de ligne ; la plus grande 

flotte qufî l©s Af^lois purent lui oppofer n'étôît 

eompofee que de vingt vaîfïeaux , & dans le&, 

combats les plus fangîans entre lies deux nations 

il y eut rarement plus de: douze ou féîze vaif- 

feaux de Tun & de Tautre côté. Les armées 

navale.^ étoient en grande partie compoféel 

de frégates & d^âutres petits navires. 

> Ces teras font pafl¥$ ; ta grande Bretagne a 

aiâuellemeht cent quatre ..vaifleaux de ligne ^ 

autre, fe frégates. Quand même la R(^blîqu^ 

pourroit , par le moyen d*lmpôts exorbitans ^ 
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pQrv4?nir ï fe forndar un^ marine formidable , U 
lui fçjrpis itnpofïîble d^ trouver aflfex de ma**' 
telots, $uiv2^r.tle^ liftes d^ramiiauté, foixanto 
\[aiireaux de lîso^ & un iionibre proportionné 
frégates , doivent toujours être prêts poiff \p 
îrviee dç l'année prochaine j mais la J^épubli- 
|ue nen a aâaellei!nent que feize » encore cher^ 
cbe-t-on às^ matelots dans tous les coins £^ 
recoins. Il eft yrai qu'on a; <k>ublé la pay«^ 
& qu'on a propofe des plans pour faire fervir 
les trpupcs de terre à la mairine ; malgré cela 
^Ilez par- tout où vous voudrez en Holl^de ^ 
vous ne rencontrez^ que matelots qui abhorrent 
Je feryice, 

. Loin d'être en état de brillçr comme piat 
iance maritime du premier rang, il fera nc-^ 
ceflTaire que la République fa<Iè de grands eflfor^ 
pour obtenir le fécond rang parmi I«s puU&nce^ 
jij^ritimçs de l'Europe, Pour ce feire ♦ il feu* 
qu<g les habitans aient atflfez de patriotifme pour 
contribuer généralement, même en tems dç 
paix , aux befpinç de TEtat , auflî pauvre qu'ils 
foqt riches, Lar compagnie des Indes, qui eft 
encore plus mal adminiftrée que celle d'AngUsibt 
terre, &j^^i , quoiqu'on ne puiflè le conc^-» 
voir jt %& accablée de dettes , graçe à la fripoim^ 
i;iç de fis ferviteur^ & à tavidîté des .proprié* 
I^VÇf I fiQvrQtt çtfe eatî^r^mçat fupprimw ft 



EN A L L E lif A G N E. ^ÎT 

■s 

fes pofleffions admîniftrées par la République H 
iïfeiidroit auflî Ucentîer entièrement Tes troupes 
de terre , qui font le jouet des auti^es armées , & 
parmi lefqueîles il nV a que les Suides & les À!*» 
lemands qui méritent le nom defoldàts, 8iem^ 
ployer leur paye au fervice dé la marine* Quand 
on aura feit toutes ces réformes , il pourra ar- 
river que TEtat foit capable d^entretenir une 
marine de cinquante ou foixante vaifleaux de 
ligrte ; maïs dans Tétat a^uel des chofes , quand 
même il ferolt poffible de tenir prêt pour Van- 
née prochaine ce nombre de navires , reiiiploî 
qu*oh en pourroit faire feroit de les vendre 
kuffi-tôt à celle des puiflfànces voisines qui ea 
trffriroit le plus. La République n*a ni aflfei de 
force pour les tenir équipés & dans, un état 
de fervicé , plufieurs années de fiiite , ni afleîs 
de bonne volonté & de puîffance pour les en^ 
trétenir après la guerre ; ils pouniroicnt donc 
Infaîlliblementen très-peu de tems. Sî FaRépubli- 
içue jouit encore des conquêtes qa*elîe a faites ^ 
conquêtes qu^it lui feroit à préfent împoffibTe d& 
défendre ;. elle doit en remercier k bienvéîî- 
lance ou la jaloufie de fes voifins. 

Quelques modiques ^quie p^iroifTetot fes ref- 

icmrces de îa République, eu égard au fyftême 

politique de TEurope, la forme de Êi cooM- 

tmîon^ ne lui permet pas de les. employer à fok 

Viv ' 
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plus grand avantage. Non-feulement chez l'-é-* 
franger , mais en Hollande même , la. Répu-i- 
Clique palTe pour une confédération de feptôu 
( en y çojnprenant 1§ comté de Drenthe^ ) dç 
huit Souverains. Rienn-éft plus faux que cette 
f ftimation^ On pçu compter qu'il y a en Hoir 
Jânde un plus grand nombre d'Etats indépen- 
.fians qu'en ^lûfk , & même que dans tout 
l'Empire G€rmaqique ; car, quoique les appa- 
rences femblpiU dire le contraire ^ les liens de 
. l'union font encore plus for^ts dans ces derniers 
pays^ qu'en Hollande, Chaque ville, chaque pro-r 
yinçç dç cette B^épubliquç çfl; ui\ état libre* 
IjC^ membre^ de chaque province ne devroîent 
itre ^ la vérité que les repréfçntâns des Etats 
de levit canton, coii^mg ils l'étaient originaî-r 
•renient ; mais ils font devenus dàn^ le fait de 
véritables Etats. I^es Etat^f généraux ne -font 
pa^ le^ repréfentans de fept ou huit Souverain^ 
mais feulement les portçur^ de$ délibérations de 
plufiçurs Etats uni§ par vin lien particulier & qui 
.fe regardent comme autant dP provinces.Les villes 
.d'A^^ft^^^n^ i à^ Rqt^dam , de Leyde & pla- 
jfîçurs aufres^pnt fort fouvent oublié pendant cette 
.guerre* , non-feulerpent. la jurifdidion provin- 
ciale qu'elles avQien.t:, ainQ que les autres Etats 
4p 's P!?Pvincç , érigée, en une efpecQ da con* 
grk ^ -m?i§ ellç§ ft f^nt oi'trç pela comportéfe^ 
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CQmme G. elles étoient abfolument indépendantes; 
j*ai dît comme une e/peçe d^ congrès ,.carJJ 
eft évident par les appç.U que Ton a feii;s ^l^ 
Içur jùrifduâlonà celles des villes particulière^^ 
que ce tribunal n'eft point fupérieur , & qua 
tputes "ces villes réunies ne font quetles meni^ 
bres d*un congres qui , dans des cas particuliers, 
poITedô la plus grande autorité ; ou doit re-' 
garder tous les tribunaux de Hollande cpmm^ 
des congrès de dlfférens fonverains y <}ui peu-' 
vent fe rompre à volonté. Le Confeil de 
guerre , tout important qu'il efl ^ ejfl: d^ 
la rneme nature, I^es diftrîfts d'Oftergo , de 
Weftçrgo, les fept forêts du çantqn de Frize, 
&c. , quoique proprement des bailliages, font 
\ préfent occupés à fe féparer entièrement 
de rafTembléc provinciale &;à établir çliez eux 
des tribunaux en dernier reflbrt.Dans dîfféreotes 
repréfentations que ces cantons ont faites au 
Stathouder^ fans la partiçîpatiqn des autre? 
Etats , ils fe donnent le titr^ de fQuverains î 
les afTembléçs même des Et^its généraux nq 
font rien moins qu'un corps repréfentant uq 
fouver^in indépendant. Leur^ niçmbres quoique 
toujours réunis , ne font quç des Ambafïa- 
deurs momentanés , qui doivent informer leurs 
p';ovînces refpe^ives de tqus Içs événemens, ^ 
diriger leurs délibérations d'après 1rs ordres 
4ç 1^ majorité daqs ces provincçs^ * 
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^ ' Quirfqtiê grande que paroîflè ranarchîc izn» 
Fcnfcmbie de là république , elle eft encoré^ 
phis marquée dans chaque Etat particulier. Là, 
le choc de» intérêts oppofe, la différence <les 
càraderes y & FimbécilUti des gens du com- 
mun , permettent aux chefs dé profiter de tous 
les événemcns. Chaque gouvernement particu- 
lier eft un théâtre de feâîon perpétuelle , dont 
les chefs ne penfettt qu'à leurs propres intérêtsi 
Dans le cours de cette guerre , on a vu plus 
d'une fois la fatôion protéger les plus grands 
crîmmel^. A Amfterdam il y a quatre, ou cincj 
xnaifons qui font tout ce qu'il leur plaît de faire, 
tandis que le peuple eft trompé par de fkulïès 
nouvelles des jôurnaliftes gagnés & pat toute 
efpèce de menfonge politique* En raifon de ce 
qu'une ville tire plus ou moins d'ayanuge de 
fon commerce avec la France ou avec l'An- 
glëterre, elfe devient tout-à-&it Françoîfe ou 
Angloife , fans s' embaraflèr du bien général de 
l'Etat. Les intérêts des villes qui fubfiftent par 
la navigation font entièrement féparés de ceux 
des places intérieures qui ne fe foutiennent que 
par r^grîculture & rînduftrie. Comme la No 
bleffe attend toujours fon avancement du Stat- 
houder , les bourgeois font , par cette raifon 
même , toujours ligués contre lui &, lui font 
we guerre perpétuelle. La conviâion où, font 
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IesHo41aa4ois^, d^ défavantages qw F£tat Coït 
f^prouwr de toutç^ ces q;»ereUes ^ dans W cd^ 
0^ il Éiut de J'aâ^viti & dç la coitcQrdç^, eft 
la.raifon pour laquelle les Hollandais n*ont ^a?^ 
mais pu fe f^aifer di^ Siaihouderàt » qudiqu^tb 
l'ayant fouveat défiréj mais le mauvais génie 
de la république a toujours teouvé moyen de 
rendre ce pofte inutile dans Us occafîons tnè* 
nie o^ il auroit d^ avoir les meilleurs effets; 
Comme en tems de guerre les efprits font plui 
échauffés , & q^e les hommes font plus &i]ets 
à voir les chofes fous de faufTes couleurs , H 
eft toujours arrivé que le tems choiG pout 
aflfbiblir le pouvoir du Stathouder j a été pré^ 
cifément celui où Textenfion de fon autorité 
auroit pu être le plus utile à l'Etat. Il s'enfuît 
de- là que la république porte tout le poids de 
cette charge fans jouir de Tufufruit. Il eft réel- 
lement ridicule dVntendre $ç de lire tous les 
reproches qu'on fait au Stathouderat , qdi ni 
font que le féfultat de foupçons mal fondés ou 
des faux rapports de dèmagagues intéreflés. Sx 
le peuple avoit aflTez de fang froid pour voit 
les' choses lous leur* vrai poîrtt de vue, plii-^ 
fieurs.confidératîons, tant phyfiques que mo-» 
ralefs , iàns parler dçs qualités perfonneUes dti 
Suthouder- aduel ^ fuflippient pour les rendrai 
plqç Xxm% ^ plus faciles. Tantôt on liu repro 
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che d'avoir des Uaifons fecrettes avec la Cour 
de Londres ; tantôt on a fuppofé qu'il vouloit f« 

' rendre abfolu.Ii eftrbicn vrai quer le prince vei^ 
être bien, avec J'Aiigleterre 9 mais il ne trahit 
pis pour cela. f^Q pa^i^..^nt il tire la plus 
grande partie de fdri rcventi: fes yœux, fous 
ce rapport , étpient conformes aux véritables 
iptéçéts de la. république ,. ^ fon objet étoit 
de fç mettre eq çtat de conferver une parfaite 
neutralité» Mais le-, peuple a été £burd à toutes 
fes reprcfentations , & il a été forcé d'expier 
les erreurs des autres , dont il auroit voulu 
prévenir les fuites, liong-tems avant la rupture., 
il repréfenta aux Etats généraux la néceflîté 
urgente d'augmenter leurs forces fur terre & for 
mer ; mais fes recnontrances furent vataes , . & 
le (eul effet qu elles ont produit c'eft qw aujoui?- 
d'hui des gens mal intentionnés le paient des 
bons avis qu'il leur a donnés , en. chercliant à 
faire tomber leur vengeance fur lui & furie 
duc de firunfwick , qui a rendu des fervices 
û effentiels à cette république ingrate. Ils font 

- tous deux majtyrs de la vérité. Et par- quej 
p:iQyen.le prince pourroit-il ^emparer du goa- 

-, yernement de la république? feroit -^ ce . avec 
yin^t-huit mille des, plus. pitoyableStfQldatsqjwi 

; Épient au mçnde jc qui ,. ft pn en excepte les neuf 

^ jp^ille SuiiTes & Âllemtands » ne font pas capa^ 
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bles de prendre Amfterdam ? En fuppofant me- - 
me qu*il s*cmparât de toute la Holliinde; en 
feroit-ir plus avancé ? La France , TAngleterfe' 
& la Compagnie des Indes Hollandolfes ne lui 
permettroient janjais de s*emparer des poflèG- 
fions étrangères. De plus, les riches abandon-^" 
neroîent un pays , où, dans leurs idées, la li- 
berté n*exifteroit plus, & fe retireroient en An- 
gîetctre ou en Amérique ; les arts & Tinduf- 
trîe ne tarderoient pas à les fuivre , & le 
prince n'auroît pas un revenu fufEfant , pour 
fe défendre contre la mer , les rivières & les 
grenouilles. 

La jaloufie que les naturels du pays ont fans ^ 
doute conçue contre les prince^ & les nobles 
d'Allemagne , employés dans le fervîce mili- 
taire par le Stathou^er & fon bras droit le ' 
duc de Brunf^ick , a probablement contribué 
à diminuer fon autorité ; mais fans ces étran- 
gers il étoit impoflîble de mettre Tarmée fur 
Ui1 pied refpeâable. Quant aux fadions qui 
fubfiftent continuellement entre les habitans , 
elles nuifent beaucoup à la fubordination , à 
la régularité & à la difcipline militaire : tout 
jeuile garçon qui appartient^ à un démagogue 
d'Amfterdam, ou de Roterdam, fe regarde lui-- 
même comme un petit fouverain en.mîhia- 
turCé On trouveroit cQntimiellement matière à** 
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^âùs (atyres , fi -on racontoit tous ley défordrèil 
<jue Cette ridicule indépendance a occaïîonnés 
:dans le fervicCk Parmi les Suifïès mênnie , qui 
ft^aiment aticune efpece de nobleffe, ces injuï^es 
|>r0cédés , envers le prince Se le duc , n'ont 
pas produit urt bon effet* 
- ; Cependant le mal , qui mine îttfedfiblemenc 
le Stathouderat , eft bien entaciné. C*eft 1c 
même qui conduifit Charle§ à Téchaffaut ^ lSc 
Cromti^ell au pr<>teaorat , qui dodna naifïançe 
aux W'tùgs & qui fut fi long-teftis lobjct de 
la fatyre de S\^ift* On croit ginéfalement que 
ce fut la révolution de I* Amérique qui infpira 
aux Hollandois cet efprit républicain dont ils 
ont été fi foudainement fa^fis ; mais il y avoit 
long* tems quils en étoient pofledés , & la 
guerre adùelle n'a fait que le ranimer. Lei 
réformés, dont les opinions font fi favorables 
à la démocratie, & les Memnonites , qui prê- 
chent continuellement TégaUté des conditions , 
mais qui traitent fans pitié ceux qui s^oppofent 
à leurs vues , font les véritables înftrumert^ qui 
oppriment le Stathouder. Ces enthoufiaftes font 
les gens les plus riches de la république, & 
forment même la plus grande partie dê^ habi- 
tons de quelque grande ville , entr autres , 
dfHatlem, Les femmes îmmenffes que c€ s par- 
tisans de l'égalité prê tient ,^ depuis pîufieûrs àa-- 
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nées , à fix , huit , & mcme dix pour cent, à la 
pauvre noblefTe , Tont mife entiereip^t fous 
leur dépendance. Il réfulte de-là <|ue , malgré 
que leurs opiniotïs de religion ne leur,per* 
mettent point d'avoir part au gouvernement^ 
l'Etat, ils ont cependant fur toutes les affaire 
une grande influence» Ces. hypocrites j, qui re- 
gardent comme un péché de porter des boucks' 
pu des boutons de inétal , mais qui ne^rejet- 
tent pas lô3 moyens les plus abjeds d*2^ttirer 
4^nj leurs bourfes les ducats dçs Honnétcs: 
gens y ont ufurpé un pouvoir qui m^en^ice d'uqe 
ruine prochaine le Scathouderat , le féal lien 
de réunion entre les differens Etats de: la té^ 
publique. Ces prétendus Saints rempUHeat la 
tête de la populace de toute forte d'inepties. 
Comme ils favoient que le Stathouder était 
trop patient , qu'il avoit le cœur trop bon , &, 
pour dire la vérité , trop peu d'expérience pour 
faîretcte à toute::une populace, la première chofe 
qu'ils firent fut d'obtenir le banniifement du duc 
de Brunfwîck , dont ils redoutolentrintelligenGe 
& la fermeté. Sa ruine fut le prélude de celie 
du Stathouder , que rien ne fa,uroit fauver 
qu'une prompte paix qui réduira ces répubK^ 
cains à leur première inadion; 

Cette guerrf a démontré à toute l'Europe la 
foibîeffe de la république; elle a prouvé qu'elle 
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tfavoit f)as dô cohftitutîon folîdé ni aflez dé 
force pour fe Tendre a(5hiellement refpeâabîe 
comme amie ^ ou formidable comme ennemie. 
Elle a été entièrement oubliée pendant quatre- 
vingt ans* Pendant ce tettis-là Tavarice des par- 
ticuliers a étouflFé en elle toute idée de fa pre- 
mière grandeur & du bien public. Les voifins 
ont acquis plus de force 5 à la fin les Angloîs 
lui ont donné un coup de pied dans le der«» 
riere & Tont réveillée de fon fommeil i quand 
elle a ouvert les yeux & qu*eHe s*eft vue fi for^ 
en arrière , elle 9*eft efforcée de réparer fa né-« 
gligence ; mais tous £es efforts n*ont été que 
des- grimaces , & n*ortt fetvi qu'à Texpofer ^ 
U dérifion du monde entier. 
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B P u I S cjue cette ville éft uîi pott libfe ^ 
fon, commerce s*eft. beaucoup augmenté ; il eft 
cependant fort à craindre qu'après la guerre elle 
ne retombe dans fon premier néant* Tous lea 
Anglois qui font ici fe plaignent de la diflS- 
eulté d'entrer dans le poft par les grands vent$ 
de nord - nord - oueft & d*oueft ^ de la pe-* 
titefle du badin & de pluiieurs autres incon^ 
y éniens* ' 

La fituation d^Anvefs atitoit été beaucoup 
f)îus avantageufe aux progrès du commerce ^ 
mais les Hollandoîs ont fermé rembouchure dô 
î'Efcaut. Nomfeulement leurs forts commandent^ 
la rivière , comme ils peuvent le faire fuivant 
les traités , mais ils en ont même abfolument 
obftrué l'embouchure* Ils ont coulé à fond des 
Vailïèaux remplis de pierres, conftruit.de gran-» 
des digues de pierre ^ fait des paliflàde^ & au- 
tres ouvrages de cette elpece qui permettent à 
peine 2mx plus petits bateaux de paflen II fau- 
droit plus de vingt millions de guilders & plus 

Tome IIL X ^ 
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de vingt ans pourlever toutes les entraves que 
les Hôllandois ont mifcs* au commerce d'An- 
vers. 

Il ne nlanque pas d'or dans le Brabant ni 
€Q Flandre. Anvers , Bruxelles , Gand & Bru- 
ges , font encore remplies des tréfors que ces 
yilles ont amafles lôrfqu'ellcs étoient ce que 
(oGt àiâuellement TAngleterre & la Holiaade. 
Leurs bourgeois ont part à toutes les grandes 
cntrcprifts des nations voifines. Le commerça 
du change y eu immenfe ; les affurances foac 
p^ut-étre moins certaines en Hollande quei 
dans ces places. Anvers eft une des pus fa-, 
metifes villes du monde pour les aiTurarices» 
Bans la dernière guerre de Bavière, la Couû 
de Vienne ayant féfolu de faire un emprant 
dans eus provinces, fut furprife de î? prompti- 
tude avec laquelle il fut rempli; mais les ha- 
bîtans de Gand & d'Anvers firent favoir à la 
régence que s'ils en avoient befoin quatre fois 
autant on le tfouveroit avec la mcniç facilité^ 
Depuis ce teros la Cour de Vienne femble 
mieux connoître la valeur dd (es pofTeifions 
des pays bas% 

L'induftrie de ces provinces cft cependant 
bien différente de ce qu'elle étoit autrefois. Les 
hcrîtîarff de ces tréfors qui furent amaiîes de- 
puis le douzième jufqu^iu feizieme iîecle^ né 
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îe donnent pas be^coup cjb peine pour le^ 
faire valoir; & leur roaniere de vivre n'eftpoin$ 
propfç à tirer de leurs richeflès le jplus de patti 
j^ofiîble. Ils font un compofé extraordinaire d# 
pareflTe & d*induftrie ^ de ftupidité & de fi-» 
ntfle , d'activité & de noneb^iance, de fr^n- 
cliife & de fourberie* Un Anglois a dit d^eux i 
te qu^ils ont l'impudence des François fans Jeuf 
33 gaite 5 Torgueilôc la bigotterie des Efpàgnols 
ij fans leurs fentimens d'aomieur j la rudefîi 
3? deis Hollandoi's fans leur exaâitude;. la dé-^ 
33 bauche des Allemands fans leur intégrité' j 
3> & quant à leurs corps , qu'il$ font des naor-^ 
i»£eaux d^ bois dont le fcuJpteura voulu faîr© 
i3 des Angioîs ^ tnais qu'il n^a pu cailler 33. C0 
tableau eft en général fort jufte , d'autant 
que les habîtans des pays bas font un aflèm- 
fclage de foutes ces nations* Mais, ce qui le^ 
difilngue îe plus c eft Içur maoque de .fentir 
inens d'honneur dans les plus petites affaires ;. 
il faut ici faire des écrits , car vous êtes ea 
danger d'éti'e trompé d'abord , & enûiite d'è» 
tre appelle en juftice par les çuvrier^ à , qiji 
vous commandez la m.oin,dre chofe ^ {î vous^ m 
mettez pobt votre accord fur le papier* 

Quant à leur ftruéhire, eux H les Saxons r^ 
femblent beaucoup au^ Ps^Xtjxm^is dçnjt pjirle 
Tacite: leurs corps font foxt gros 5c ad unp^" 
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tum valida. On peut auffi; leur appliquer gô 
que dît Tacite des anciens Germains : qu'ils ne 
peuvent fupporter ni. la faim , ni la foif , ni lô 
iiroîd, ni le chaud, ni la fatigue. . Dans les ar- 
mées de Tempereur on les emploie heureûfe- 
ment par détachemens , mais jamais en corps., 
fans une grande néceffité,. Ils ont la difcipline 
en horreur, & regardent comme une punition 
fort févere d'être aflujettis aux règles militaires. 
Si on ne ferme pas les yeux fur leurs vols Se 
fur leur maraude ils ne reftent pss jufqû'à la 
fin de la campagne ; en un mot , ce Veft que 
dams une bataille qu'ils fe m.ontrent foldats. 
■ • Excepté rEfpagne^ l'Italie & le Portugal , 
il ny a point de pays où Ton trouve autant de 
religieux que dans la Flandre Auti^chienne : 
il y a dans plufidurs villes 40 ou ço couvens; 
quelques évêchés y rapportent 20^000 guîlders 
ou 48,000 liv. de rente. En divifant le revenu 
du pays en quatre piirties , on trouvera qu'il 
y en a une pour, les prêtres , une pouir_ la no- 
bleflè 5 une pour le fouverain & l'autre pour 
ie peuple. La bigotterie & Tintolérance des 
habitans font au-delà de toute defcription , & 
font un contrafl^e fur prenant avec la corrup- 
tion de leuxs mœurs, 

: La nûbleffe de ce pays-cî eft fort riche & 
Vit grandement. Bruxelles eft une -des plus belles 
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villes & des plus brillantes de TEurape; eHe 
a beaucoup perdu à la mort du prince Char- 
les , qui y dépenfoit fept ceni mille guitdcH 
par an. Je n'ai vu nulle part une plus belb 
place que le marché de cetter ville; toutes lei^ 
maifons y (ont bâties avec une élégance & un 
degré de magnificence que Ton trouve rarement 
ailleurs qu'en- Italie, On y trouve fort bonne 
compagnie , & un étranger trouve aifémenr 
moyen de s'y introduire. Il y a plufieurs clubsi 
à Tangloife où l'on jouit de la plus grande li- 
berté & où Von trouve de Tamufement & de 
la joie,^ Un de ces clubs eft compofé du duc 
D.... , deM. Hopp , l'envoyé d'Hollande , homme 
que fes connoifTançes & fes excellentes qualités 
rendent généralement eftimable , de notre am- 
baflàdeur y de plufîeurs nobles de l'endroit & 
de quelques Anglois. On ne peut y être admis, 
que par ballote. La chambre dans laquelle oiv 
saiïèmble a vue fur une des promenades pu- 
bliques^ On St*y aflemble deux fois par femaine t 
un membre du cliib a le privilège d'y înitro- 
duire un étranger fans beaucoxip de difficuîté*. 
M, Linguet était membre de ce cUib* La 
foufcription eft de quatre louis pour cinq, moîs^ 
QO a pour cette fonjme une banne table ; le 
vin eft payé à part, Ily a à Bruxelles ptufieurs 
fociac^îs de ce. genre, & }e n'ai point vu d'en.^ 

X*iij 
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droit oà Ton entendît mieux ces ^flTocîatîoni 
d*amufement & de bon goût. Depuis que Ie$ 
Angloîs viennent fi fouvent à Qftende , tout, 
dans Bruxelles , eft Anglois ; on monte à ch§- 
val y on joue , pri chalTq , on mange à TAn- 
l^loife. On n^ rencontre que des clubs ^ mais? 
la ville n'y a rien perdu. 

Le duc de Saxe Tefchen , qui en eft Gou-? 
verneur , vît fort tranquillement avec fon époufe; 
il n'aime point la grande com.pagnîe ni !a dé-? 
penfe; Tarehiduchefle paroît rarement en pu- 
blic avec la magnificence d'une princefTe de 
l'Empipc ; elle fiiit en cela les principes de fon 
mari ; fon amufement favori eft la châfle» 
Tfèspeu de perfonnes tirent mieux quMle aa 
vol ; elle a reçu la plus belle & la meilleure 
éducation. Son jnari fait auflî honneur à la 
Cour Impériale par les principe^ de fon gou-? 
yerncmeflt. 

~ Il ft*y a point de province dans les domaines 
iJô la maifon ^Autriche dont les Etats aient 
çottfetvé. autant de liberté que ceux de Flan-r 
drô; je crois que c'eft rT>pulence des habîtansi 
qui les. a maintenus ^an^ ces fentimens de li^ 
berté que Ton cherche en vain en Hongrie i^ 
ffiais c'eft Fintérêt qui a rendu dans ce Royau- 
{tç la nobleflTe dépendante de la Cour. Le 
m^n^ue 4e grande villç d^h ay(Ç avoir beau^ 
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Coup facilité à la Cour Impériale , Inexécution 
de (es projets , lorfqu^cUe fe trouva obligée .de 
fapper les privilèges des états d^Hongrie. Dans 
la Lombardie même les efforts de h nobjeïïq 
ne furent qu une- foiblc barrière contre le pou- 
voir de la Cour. Mais le peuple eft toujours 
intéreffé à atténuer ce pouvoir ^ parce qu*il 
a plus à perdre & moins à gagner avec la 
Cour que les autres membres de FEtat» La 
diftance duiiege de TEmpire & Fexemple da 
la Hollande , que la Cour da Vienoe a coa- 
tînuellenaent devant les yeux , ont fans douta 
contribué à coiiferver Tancienne conftitutiorv da 

è 

ce pays. 

Il arrive en ce monde d^ éyénemens fifigu- 
lîers- La révolution qui a donné la liberté à 
la Hollande , a commencé dans: la Flandre, 
autrichienne. Tandis (\i\Q tout étolt en mouve- 
ment , les Hollandois ne penfoient point à de- 
venir libres; ik ne t'iauroient même jamais été' 
parleurs, propres effbrts^, parce quô> dans, l'o- 
rigine delà République, y s. avoient cette non^ 
cKalance qui îes diftlngue encore au jourd'iiui v 
il n'y av<Mt qu'un génie corams celui du prince; 
d'QVange qui pût kur aflSirer, cette liberté 
qu^ils' ne fembloient pas eux - ratemes: déurer*^ 
Mais voyez comment fes chofe& fe font terminées. 
La religion a diftroit les provinces autrichîewes. 
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d'une cntreprife qu^cHes avoîenit elles -mêraos 
commencée , & on fe fert à préfent de ces 
ipemes provinces pour opprimer la Hollançle! 
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JEMAIN , mon frère , )e fais voîle pçur 
TAngleterrc; mais avant que je parte, per* 
mettçz-moi de vous faire une récapitulation de 
tout ce que j*aî vu, 

UAllemagne\, y comprifa la Silefie , eft au 
moins tfun cinquième plus grande que laFrance, 
Elle contient environ I2,00Q milles en quarré;le 
fol en eft différent dans les différentes provînc^s;^ 
il y a^cependant des endroits où fà fertilité ne 
peut être égalée par aucun autre pays deTÊu- 
rope, excepté la France & fltaUe. Les maffes 
de roches immen&s dans les parties méridionales 
des cercles d'Autrichc^âc de Bavière ^ & les 
fables du nord , qui comprennent tous îea cer- 
cles de la baffe Saxe , du Brandebourg , de la 
Pomeranie, de Laufitz & du nord de la Weft- 
phalie ne font pas, à la vérité, auffi fufeep-^ 
tibles de culture que la haute Allemagne 5 mais 
il feroit fort avantageux à tout l'Empire que 
les intérêts de ces provinces fuffcnt réunis. Les 
jnqmagnes du midi contiennent prefque loute^ 
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efpece de métaux en abondance &-4ehmeiI- 
kure qualité , & lés terres fabloneufes du norcî^^ 
faurniflènt , outre d*excellent bols de conftruc- 
tîon , 4^ chanvre ,dulin & de lalaine en grande 
quantité. 

La Bohême , la Moravie , la Siléfie , TArchî- 
duché d'Autriche , la Bavière , la Souabe , 1» 
environs du Rhin, les Pays-bas autrichiens ôc 
les provinces du cercle de la haute Saxe , qui 
n'appartiennent point a\i Roi de Pruflfe , pro- 
duifent du bled , du vin & toutes les chofes de 
première néceffité en fi grande quantité que ^ 
non- feulement elles fuffifent à la confommatioa 
de toute l'Allemagne , mais qu'il s'en fait une 
exportation cOnfidérable. En un mot IWlema- 
gne eft le feul pays de l'Europe qui, trouve ea 
Jui-même toutes les denrées ou néceiTaires à la 
vie ou utiles à un vafte & fioriiFant Era^pire ^ 
-on même celles dont une grande puifïance a 
befoin pour fa défenfe. La France manque d^ 
boisj de bétail ( pattiçulierement de chevaux > 
des métaux les plus péceiTaires & de toiles ; 
la RuflSe èft obligée d'importer du vin , du 
bois,^ de^ chevaux pour le travail , & différent 
autres articles ; mais rAlIemagne a tout ce 
que ces deuît pays rich^ & fi différens pro-^ 
duife.nt ^ & de plui uiaie- furabondance de plyk* 
fiçurç chofes qu'ils a'ont p^4 ' ' 
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Les provinces d'Allemagne ci-deflus metl- 
tioanâes embraflfent çnviron fix mille quatre 
ç€Pt milles en quatre. Pour juger de leur po- 
pulation, il faut compter 25*00 lioma|ps* par 
chaque mille ; au moins dîfférens dénombremens 
^'accordent ayjsc ce calcul ^ & fi la Bavière , 
Hefle & quelques autres provinces ne font pa^ 
fi peuplées , il y en a d'autres , telles que 
rAuçriche , Wirtemberg , les Pays-bas , & di-. 
verfes parties du cercle de la haute Saxe qui 
le font davantage. Cette partie de TAllemagnQ 
contient auiG environ Teiîce millions d'habitans. 

L'autre partie a environ 5600 milles en 
quarré. Il eft diflficile de donner un calcul 
exaft de fa population. Quelques diftiîâs , 
comme la haute Autriche contiennent deux 
raille habitans par chaque mille, Magdçbourg, 
Halberftadt, Minden^ Brunfvrick, Hildershein^ 
& plufieurs autres en contiennent 2yoQ; d'un 
autre côté l'Hanovre, le Brandebofurg, la Po-* 
meranîe & le Mecklenbourg , ainfi que quel- 
ques autres, n'ont pas plus de mille habitant 
par chaque mille. Je fuis d^avis que^ pour faire une 
jufte eftimation de cettei partie d'Allemagne , 
il faut cornpter 17QO ^tnçs par mille , ce qui 
fera p,yoQ,ooQ habitans , pour cette dernière 
partie, & en tout 25',3X>o,0OO. Le Roi de Prulïè 
4^n§ fvn traîtç d^ Ig, iinéramre allemands • 



J52 V ô y A G E ^ 

compte 25,000,000 d*habitans dans tout le 
pays , eftim2,tion qui femble approcher le plus^ 
de la vérité. Le manifefte que Flmpératrice 
de Russie préfenta à la Cour de Vienne ait 
fujet des derniers troubles relatifs à la Bavière , 
contenoit ces paroles remarquables : 

ce Ceft le devoir de toutes les puilTances de 
95 TEurope de conferver l'équilibre deTAllema-^ 
33 gne , car fi on le dérange , la force du pays & 
3? fa Gtuation le mettront en état de troubler la 
?> paix de l'Europe entière «. Ceci eft une vérité 
înçonteftablc : la France & Tltalie font lesL 
feuls pays qui puiiTent le difputer à TAUema- 
gne çn fait de population. 

Cette contrée étendue n eft pas encore arri- 
vée au degré de culture dont elle eft fufcep- 
tible 3, pas même à ^elui de la France. La: paix 
^Hubensburger , eft l'époque de la culture de 
î*Allemagne ; depuis ce tems l'agriculture & 
Tinduftrie ont été univerfelles. 

L'Allemagne a fait dçs progrès plus grands. 
^ plu$ prompts dans l'agriculture qu'aucune 
autre puiflànce de Tf^urope : elle employa toutes 
fes forces pour remplir les vides qu'y avoient 
l.aiiïc des guerres, deftruftives de trente ans :. 
la divifion même du pays en tant de petits Etats.> 
quoique peu fayorable aux projets de conf 
quêtes y en ce qu'elle nuit à la réunipnde^ forçç^ 



de l'EtTiplre, n*en a pas moins été fort avan- 
tagcufe à ragriculture. Aduellement les princes 
d'Allemagne s'efforcent à Tenvi de faire des 
progrès dans radmîniftratiorl de la juilîce, dans 
Téducation , dans la policé , & tâclient d'en-r 
courager rinduftrie & le commerce , avec au- 
tant de Zèle qu'ils en montroient autrefois 
pour fedifputer-le prix du luxé & d*une magni-- 
fîcencç inutile. Il n'y a point de pays où Ton 
cennoîlîè mieux qu'en Allemagne ce que valent 
les hommes & leurs différentes occupations, 
& où Ton fafle plus pour les employer à l'avan* 
tagc de la fociété. Quant à la légiflatîon & aux 
vrais intérêts du pays, il s'eft répandu fur toutes 
les parties de l'Empire un rayon de bienfaifance , 
qui ne fe contente pas , comme en France , de 
montrer les lacunes , mais qui encourage les 
princes & leurs ferviteurs à les remplir. L'Al- 
lemagne p ainfi que le refte de l'Europe, eft 
fans doute fort redevable au Roi de PrufTe , 
le premier phllofoph^ qui dans les temps mo- 
dernes ait été vu tur le trône : ce fut lui qui 
commença la glorieufç révolution qui a opéré 
de fi grands changemens en Allemagne depuis 
20 ans ; il apfSflt à fes voifins que les intérêts 
des princes étoient les mêmes que ceux des 
fujets ; il commença à déchirer le voile jette 
fur radminiftration des Empires , ic finalement 
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il réduifit tous ces petits tirans , tant prêtreîs 
que nobles qui dévoroîent la fubftahce du peu-. 
pie. Tout militaire que,fon gouvernement peut 
paraître à des obfervateurs fupierficiels , e*eft à 
ce gouvernement militaire & à fon exemple^ 
fum dans toutes lès principautés, que l'Al- 
lemagne eft redevable d'une paix de vingt- ans, 
dont elle n*avoit pas joui depuis plufieurs fîé-. 
clés 5 & pendant laquelle elle a commencé à 
fentir fa propre valeur. Une légiflation parfaite 
eft fans doute la plu» fublime & la plus utîld 
de toutes les conception humaines J elle feu^ô 
peut nous rendre heureux J elle feule peut pro- 
duire dos hommes fociablei , & en connoîrre 
le prix. L'Allemagne nVt-el!e pas droit d*étre 
ficre de pofledcr à la fois un Frédéric , un Jo^ 
feph II & une Catherine , trois génies légis- 
lateurs î Des iîécles entiers font pat fois in-* 
fuffifans pour en produire un fcul* 

Le tour d'e{prit particulier des Allemande 
paroît les porter à la philofophie : ce qui les 
diftingue de toutes les nations de TEurope ^ 
c'cfl: un jugemeent froid & juile joint à la plus 
grande induftrie. Ils furent les premiers quî 
répandirent des lumières fur les mathématique^ 
& fur la pbyfique ; ils s'adonnèrent enfuite à la 
théologie, eqfuite à Thiftoire, & finalement à 
la légiflation, avec le même efprit dç philo- 
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fophîe. Ils feront bien d'abandonner aux autres 
nations le prix dp Tefprit , qu'ils s'efforceront 
toujours inutilement de remporter,. 

Si rAllemagne pouvoit devenir un fcul & 
même peuple, fi elle etoit réunie fous un feul 
chef, files intérêts d'un fimple prince ne s'oppo- 
foicnt pas fort fouvent au bien de tout J'Empire ; 
fi tous les membres formçîent Un corps fi ferré 
que la fève des uns pût circuler & donner de la 
vigueur aux autres ^ que l'Empire feroit alors des 
progrès encore bien plus rapides dans l'agricul- 
ture ! Mais alors l'Allemagne feroit la loi à toute 
TEurope. Combien ne font-elles pas puiiRintesdès 
aujourd'hui les deux maifons d'Autriche & de 
Brandebourg , quoique toutes leurs forces con-^ 
fiftent dans leurs poiTeflîons d'Allemagne , quoi- 
qu'elles ne pofledent pas, erttr'eUe^ deux , la 
moitié de l'Empire germanique, & que leur 
territoire ne foit piS le meilleur du pays? Ima- 
ginez cette Contrée dans une fituation où le 
commerce intérieur des différentes provinces 
ne feroit point opprimé par une accife acca- 
blante > où il n'y auroit point de droits pour 
empêcher^ fes exportatipns ; dans un état où 
elle pourroit épargner les fommes imnaenfes 
qu'elle donne pour les naarchandifes étrangères 
qu'elle trouvéroit alors dans (on fein ; imaginez 
encore qu'elle eft ime.puiflSince maritime , puif- 
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qu'elle â tant dé ports & tant de denrées ^ 
qu'elle pourroit elle-même employer les nom-* 
breufes colonies qu'elle envoyé par toute 
lîEurope a imaginez-vous tout cela , mon frère ^ 
& dites-moi quel pays au monde pourra égaleir 
r Allemagne* 

. Le Garaétêfe dies homrfics dépend le plus 
fbuvent de la forme de leur gouvernement. Le' 
caradere des Allemands a en général auflî peu 
de brilhnt que la conftitutîon de l'Empire*; ilj 
n'ont point cet orgueil national & ce pa-^ 
triotifîne qui diftînguent les Anglais , les ÈP 
pagnols & nos propres compatriotes , quoique 
leurs poètes, depuij quelques tems, aient pris 
plaifir à leur attribuer ces qualités ; leur or-* 
gueil & leur patriotifiné ne s'étendetit qu'à lai 
principauté dans laquelle ils font nés 5 ils font 
auflS étrangers au rcfte de leurs conrpatriotes 
qu'à des étrangers mêngcs ; bien plus , dans dif-* 
férentes provinces d'Allemagrte ils aiment mieui^ 
les étrangers que leurs céii»patriotes ; c'eft le 
fentiment de la toiblefle de leurs petits princesr, 
qui éteint dans le coeur des fiijets l'^fguell 
national. Si l'Allemagne a été méprifo^ par l:;s 
habitans des autres paj^s ^ qui poûrtaht n'ont 
fur elle d'autre avantage que celui d'une union 
plus coropaâe , ou l'avantage chimérique d'un 
ridicule orgueil, c'eft uniquement parce que 

l'Allemagne 
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r Allemagne n'emploie pas à la foî$ toute fa force^ 
& que CCS autres nations Tentent la leur. On jug^ 
plus fouvent les hommes par. leiir extérieur quô 
parleur valeur intrinfeque t on eftimelesKufTe^i 
les Anglais ,&c. d'après Tidée qu'on s'eft for- 
mée de toute la nation ; Sç quoiqu'un particulier 
de ces nations foit fouvent dix fois plus barbare 
qu'un Allemand , on lui accorde la réputatiorî 
& le mérite de fes illuftres compatriotes. 

Quoique le carader.e des Allemands ne foît 
pas autÏÏ brillant que celui des autres nations, 
il a cepend-int fes qualités particulier^. Uà.- 
Allernartd eft Uti cdfmbpblité ; il vit dans tous 
les climats , & furmonte tous les obilacles na- 
turels qui s'oppôfcnt à fon bonheur* Son in- 
duftrie eft inépuifable. La Pologne , la Hon- 
grie y la Ruffie , les colonies Anglaifes. & Hol- 
landaifes ont de grandes obligations aux émi- 
grans Allemands ; les premiers Etati de l'Eu- 
rope doivent une grande partie de leurs con- 
BoifTances à l'Allemagne. La droiture eft auffi 
une des qualités nationales de ce peuple ; 8C 
les mceui'S des payfans & des habitans des pe- 
tites villes ne font point aufli corrompues qu'en 
France ou dans les autres pays : auÛî , maigre 
les émigrations fréquentes ( c'eft farts doute à 
cette caufe q^a il faut l'attribuer ) , l'Allemagne 
eft encore urt des pays lei plus peuplée 
Tome ni Y 
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du globe. Nous conclurons en difant que la 
ifrugalité chez les Froceftans^ la franchife 6c 
la cordialité chez les C atholiques , font ^es 
qualités brillantes qui difiinguent les habitans 
d^AIlemagne. 



Fin du troi/îeme & dernier voUimL 
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APPROBATION. 

J * AI lu par Tordre de Monfeîgneur le Garde 
àQS Sceaux , un raanufcrit qiii a pour titre : 
Voyages en Allemagne , dans une fuite de knres 
écrites par le Baron de Riesbeck y traduites de 
VAnglois : Je penfe que les détails dans lef- 
quels entre 1 auteur , fur les pays difFércns , 
qui compofent rAllemagne , fur le gouverne- 
ment, fut les mœurs des habitans, fur les pro-. 
dudions , fur rinduftrïe & le commerce de ces 
pays, font très propres à en étendre les con- 
noiflances avec utiliiié. A Paris le p août 1787, 
DE HESSELN. 

PRIVJL£GE DU ROI. 

Jji TJ I S , par la grâce de Dieu , Roi de France & 
de Navarre; A nosaipés & féaux Confeillers , les gens 
tenans nos Cours de Parlement, Maîtres des K équités 
r ordinaires de notre Hôtel, Grand Confeîl, Prévôt de 
Paris , Baîllifs , Sénéchaux , leurs Lieutenans Civils & 
autres nos Juilîcicrs qu'il appsniendra : SALUT. No^re 
amé le fieur BUISSON , Libraire , Nous a fait cxpofer 
qu'il défircToit faire imprimer & donner au Public 
un Ouvrage intitulé : Voyages en AllemagJie , dans 
ure fuite lie lettres écrites par Mde Baron de Ries- 
btck^ s4r nous plaifoit lui accor<içr no% Lettres de 
permifCon pour ce néceflaires, A CES CAUSES, 
voulant favorablement traiter l'Expofant , nous lui 
avoni permis & permettons par ces Préfentes , de 
faire imprimer ledit ouvrage autant de fois que bon lui 
femblera , & de le faire vendre ôc débiter par tout notre 
Royaume , pendant le tems de cinq années c'onfécutîves, 
acompte! du jo»r de la date des préfentes. FAISONS 
dtfenfes à tous Imprimeiu's, Libraires & autres perfonnes, 
de quelque qualité de condition qu'elles foient, d'en 
introduire d'impreflion étrangère dans aucun lieu de notre 
«béiflance. A LA CHARGE (jue ces préfentes feront 



cnrcgjftréejrout au long fiir le Regiflte delà Commu^ 
rauié des ImpriTiCurs Ôc Librairej» de Paris , dans troi5 
nuis de la date d'icelîes ^que Timpreffion dudit ouvrai^e 
fera faite Jani notre Royaume 5t non ailleurs , en boa 
papier Ôc beaux cîtraâercs ; que rim:é.tranc fe confor* 
niera erf tout avrx Réglemens de la Librairie , <5c no-»' 
tamment à celui du lo avril 172 j s & à L'arrêt ce notre 
Confcil du ^o roût i^// » à p?inf de déchéance de la 
préfente .Vrmifîîon ; qu'avant dtf rexpol'er en vente , îe 
manufcrit qui aura feâ'Vi de copie à i'imprefîîon dudit ou- 
vrage fera remis dans le même ctvt ou l'Approbation y 
aura été donnée es mains de nôire trè— cher ôc féal 
Chevalier Garde des Sceaux de France, le Sieuf DE LA- 
JvioiGNoK, qu'il en fera enfuite remis deux exemplaire* 
en notre Bibllothifquc publique , un dans celSe de notre 
Cbâteau du Louvre, un dans celle de notre ti*ès-cher <Sc. 
féal. Chevalier Chancelier de France^ le Sîêur DE M AU-» 
PEOU, & un dans celle dudit biwjt DE LAMOiGNON : 
ic'tOut à peine de nullité des Préfentçs; DU CÔNf rNU- 
defquelles vous MAHDONS Ôc enjoignons de faire jouir 
ledit Expofant èk: ^Qi ayans caufe pleinement 8c paifi* 
blement, fans fouôrir qu'il leur foit fait aucun trouble 
ou empêchemcnc. VOULOKS qu'à la copie des Préfente s, 
qui fera impriméetout au long , au com^mencement ou à 
la fin dudit ouvrage > foi foit ajoutée ccmme à l'original. 
* Commandons au premiernorre HuiflRer ou Sergent fuf 
ce requis, de faire pour l'exécution d'icelîes , tous Aéles 
yequïs 3c ncceiïaires, fans demander autre permiflîon, & 
nonobUant clameur de Haro , Charte Normande , 6C 
lettres à ce contr. ires: car tel clt notre p'aifrr. Donné àt 
Verfailles le a7me» jour du mois de Septembre, l'an de 
grâce mil fr*pt cent quatre- viîigt-fept ; 5c de notre Regiie 
te quatorzième* 

?AK LE ROI, EN SON CONSEIL, ' 

Signé L E B E G U E. 

Kegijlréfur h Rzgiftre XXITI de la Chambre Rayait 
t\ SyndicaU des Libraires ^ Imprimvurs <ls Paris y 
N^. 1 1^4^ /(il' 3569 conformément aux difpofttions énon* 
cé:^. dans la préjente permijjion; & à la charge de rc-^ 
mettre à ladite Chambre les neuf exemplaires p refijiti 
par r Arrêt ^u Confàl du 16 Avril tjSf^ A Paris , U 
â C3cbu i'/8'j. Signé, Kna4»EN ^ • Syndic. 
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